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ËPISTKË. 

Philofofhie dont il deuelofe fi WerUeit^ 
leufiment les myfieres ejT* lesficrètsje- 
mandoit 'un efj^rit qui fut capable de 
U.deffendrede la calomnie,^ qui 
fut entré dans leSanêluairede la Na¬ 
ture pour connoifire toute Vœconomie 
auec laquelle edediffofej^façonnefei 
ouurafes. Oefl pour cela , MonfeU 
gnéüfiififei*(^ jette les yeux furmus ^ 
jfacham^ue vomefiesle Geniede cette 
Nature, envoyant quelle a trauaillé 
auec tant de Joinga former les organes 
de 'vofire Ef^rit qu’il femhle quelle a 
eu dejfein de 'Vous rendre tel que^om 
f ujfie:(^eftre le confident de fes fecrets^ 
^ le dépofitaire de tout ce qu’elle a de 
plus caché. Ces Grands Hommes dé 
P Antiquité qui ont pénétré fi auatdas 
les routes de la Naturef^ dont les opi- 
nions^uiiufquesicjy n ont pas efièhien 



ÊPISTP^E. 

entendues yjont répandues dasceLiure 
auec tant de clarté ^jèroient le mej'me 
choix que moy s'ils ‘viuoientà preJènt, 
(ÿ* 'vousjèroient leur luge ^ leur Ar¬ 
bitré ^connoijjans 'vofireju^jancéade' 
cider^^ à parler de cette matiere:Mais 
outre ces conpderations particulières 
que tay eu de vous dedier ce Liure^ 
qui Jontjvndéesfur les grâces de la Ma'^. 
ture, vous pojfede:^ encore les aduân^ 
rages de la Fortune^ efiantyjju d'vn 
Jang tres-iÜuflre , ^ releué par - les * 
grandes Alliances , de quelque cofé 
quon le confidere. Mais outre cette 
louange^qui naiff de ïheureufereneMre 
de ces deux qualité':^ ^ ceüequivùus efi 
deuë vient encore devopre propre me- 
rite, d’ou elle rejaüitfurvosAncefiresi 
défait plujlof leur gloire qu’ils ne font:, 
pas la vojîre ; En forte que vous ria^ 



EPISmE. 

fire & de recourir comme la 
pluJj^artdesNohles auxfiamés.^aux 
monumens de leurs Jjeux, comme a 
des agiles pour les mettre à couuerty^ 
pour donner de l'éclat aleur/vie: 'vous 
aue^ dàns vous mefme dequoy faire, 
vojlre gloirefanskmandier failleurs. 
EeuMonfeignmrleQrand Cardinal^ 
quiamerité la gloire parmy toutes les, 
Nations de connoijîre parfaitement 
lesperfinneSj a rendu, vn aueu bien fo^ 
lenneld toute la prance de voftre j^er^ 
tUj vous faifant confier les Emplois les^ 
plus honorable ^ les plus importans, 
ouvQusaue’^feruy autant genereufe- 
ment&glorieufement le public^ ^ U 
France triomphante y que vous feruet^ 
a prefent dignement b Edifie Militante 
enta dignité Epifcopale ou vous aue:^ 



EPÏSTRE. 

eflêapfeüê. Vous aue^ f référé les em* 
flots de ce dernier Mimjlere au^ fre- 
miers , farce que 'vous aue^ iugéquU 
waloit mieux combattre four les ames^ 
^ four agrandir le RqyaumcdeDieu 
que four'vn Royaume temforeL Et 
comme a frefont 'voflre fartage nef 
flm de la terre ^'vous ne 'veuleT^ fins 
faire 'vofre frincifale gloire que des 
çhofes qui regardent le Ciel. Et farce 
que mus faue^ que la Religion nén-- 
point les ferfonnes ny les condi^ 
fions des hommes j maisles âmes feule¬ 
ment y'vous faites flus de gloire d ''vno 
Généalogie ïpirituelle que d^'vne Qe- 
nealogie de Sang & de RaceiCleffour 
cela que 'vous aue:^ conçeu comme 'vne 
froduéîion de la fécondité de ''vofre 
efpritde charité Je deffein d*<vne lignée 
^irhueÜe , ajam drefé tes Confiitu^ 



:episti{e. 

fions,fait haf irvn Conuent,0>jeits 
les fondemens d'vne Reforme de ï{elL 
^ieujès Benediêîines , c^ui efvn EJJèin 
merueilleux dont 'VoJîre Zele a 'efté 
comme lafimence qui le produit qui 

les enfante , ainji que parle S Paul, 
mfquesa tant que lefus Joit formé en 
elles ; en forte que cetteptinSle Famille 
conçeuë dans l'amour efi comme 'une 
petite Hiérarchie di Angespar la pure^ 
té de leur'vie, ' F'oila, Monfigneurjes 
raifonsgenerales , ^ les conpderations 
quel ay eues, outre les particulières, 
l'honneur que k vous dois, qui m'ont 
ledejfenfeuv 
d’vn Liurequin'a pas mefme la pro- 
teéîion defon Autheur : car il a mieux 
aymé P faire connoifre par fes Oeu- 
uresqueparJon Nom,faifanten cela 
plm d'efiat de la vertu mefme que de 


oblige de vous choifirpaur 
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jon ombre d’autant qiiil confidere 
que le 'vray honneur conjtfie dans la Jà- 
mfaBion que nos allions nous don¬ 
nent: Mats comme 'vn flambeau que 
ïon'veut renfermer dans les ombres en 
allume dauantage fes feux ; au fi fa 
mode [lie en euïtant la gloire , la gloire 
le 'viendra chercher l’a déjà fait 
ajp:^^ conoifre ^army tous les Sçauans, 
NeantmoinSy Monfeigneur ^ fon Ou-- 
urage n ejîoitpoint acheuêdl It^y man- 
quoit la meilleure partie ^ il auoit befoin 
de porter'VofreMom ^ qui luy feruira 
comme le tour fertaux tableaux pour 
le s faire paroifre^^pour les faire trou- 
uerplui beaux, flfe peut bien promet' 
tre que fous^ 'vofre aduéu fon Liure 
trouueragrâce par tout, puis que vous 
aue^ tant d’afçendant fur les Ef^rits 
que mefmes dans le Cler^\ la plus 
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Sainêe^ U fins Augure ^ ^ la flus 
Içauante Affèmhlèe du monde , 'vous 
'vene'^ de^jous acquérir ram d'efiime 
de réputation^ qu ïl nejalokpas njh 
theatre moins çelehrepourjaire çonnoi- 
flréy^ admirer de plus en plus la fotU 
dite de <voflre lugemem , / 'intégrité de 
ms opinions ^ la beauté devospenfeeS) 
l-enèrgiede'vasparoles, f0 la force de 
ms raifonnemens. Pour moj^ d plus 
forte raijbnque l’Autheurde ce Liure^ 
kdeurois taire mon nom^ puis qu il n^ 
aura rien en tout cét Ouuragé de fikaSy 
f ce n'ejl que ie mux auoir la gloire 
que tout le monde fâche que iefuiSx 

MONSElGNEFRx 

Fàfire très‘humble çfrtres-obéiffâ»t 

feruiteur lEAN BACBQT. 



AVX DISGIPLES 

DE LA PHILOSOPHIE 

NATVRELLE. 

r Près auoir abandonné les. 
fbings j 8ç les embarras de la 
Çour pour venir ioüir de la 
douceur èc de la tranquillité de 
lelpritdans mamaifonjen forte 
que ie puis dire a prefont auec le Po'éte, cn^. 
fin i’ay recouuert rnaliberté, &i’ay rompu 
les chaifocs qui qie lioient. Apres auoir, 
dis-je, quitté cette mer { Meilleurs qui re¬ 
cherchez les fecrets de la Nature ) i’ay fenty 
dans ma foUtude renaiftrc en moy cette aê- 
feétion, & cette inclination à l’eftude des fo- 
çrets de la Nature , qu autrefois i’auois em- 
bralTé dans ma jeuneiTe. Etçomme cette 
penfée d’abord m’a flatté, ie l’ay volontiers 
entretenue Sç fomentée ; fi bien qu’ilfomble 
que la Nature par ce bien-fait , a vo,ulu rc-> 
çompenfor la perte de la Fortune , que de 
mon propre mouuement ie yenoisdè quit- 


jiux Difeiples 

xer. ray fuiuy (:éteftu(ie,afiftde ifte mettfe 
à CouuÈrt des reproches qüe le public me 
pouuoitfaire : car ie nrimaginois 'déja que 
loum’alloit appçller le deferteurdesLoix, 
de la patrie, & des charges publiques.^ C’eft 
pour ceTa que craignant d'cftre condamné 
en'Cettê qualité, i’ay çii recours à d’autres 
Lobe pour me deffendre , qui font celles de 
l’Vniuers j que l’on peut appeller la patrie 
commune de tout le monde, afin que ces 
Loix-pulTent protéger mon innocence con¬ 
tre la calomnie. Et alTeurément il n’y aura 
peribnne qüi-püifTe foiiffrir que les Loix Po¬ 
litiques portent fentence contre vn hôtue, 
quiayant quitté le foindes embarras de la 
vieduile, s’eft adonné à l’eftude & à la com 
noiflànce de la Republique du Monde.Em 
fin,i’auûu'é que lors que iefaifois reflexiôfur 
Eempire de la Nature, les Loix, ion ordre, 
là prefedure, fon harmonie, fes effets, fes 
caufes,&: fur toutes fes richelTes admirables, 
que l’admiration me faifit d’abord, quin’efl: 
pas moins aux efprits dociles& bien faits,vn ’ 
cguillon pour les porter aux fciences,qu’elle 
eft vne marque dhgnorance : car elle efleue 
d’abord l’entendement, ce qui luy fait nai- 
ftre le defir d’acquérir la connoiffance d’vne 
chofe qu’elle, a honte d’ignorer. Or mon 
efprit s’échauffant dans cétexerciçe,& exa» 



âe U Thilofophiey^atureîle. 
ininânt.plufieurs decrets de la Philolôphie 
anciennejne pouiioit aucunement y corifeii- 
tir, a càùie_d’vn faux iour dcdebile qui luy 
vénoit à trauers des nuages, que lâ Nature 
depremier abord luy fetobloir prefcnter de 
loin, & corne des confins les plus reculez de 
la vérité riufqu’à tant qiié cette lumière fe 
renforçant, & rengourdiflèment des iiuées 
en ayant efté forcé & vaincu, ie découuris 
vn plus grand iour,d6nt mon entendement 
ayant efté éclairé, il euft plus d’bardiciïè & 
de confiance pour penetrer dans les’fecrèts 
de la Nature^ D’abord lés erreurs des an¬ 
ciens, qui font la {burcé, & l’origine de tou¬ 
tes les mauuaifes opinions qui font venues; 
en fuite,touchant les principes de laNature, 
fo font prelenteza monefprit. Car lors que 
ie meditois.ies opinions .qui font commu- 
nérnent réceiiés, touchant la matière pre¬ 
mière, & la forme vniuetfeile dent toutes 
chofes ont efté faites, le.nombre des ek- 
mens, leurs qualitez,'leur répugnance, leur 
fituation,& leur reciprocation,iefi’ay point 
trouué qu’elles fatisfîftènt mon efprit: & i’a- 
uouè que l’authorité de tousces grands Phi- 
lofophes, quieftoient de fentinient contrai-, 
re aUmien,non plus qüe leurs raifons ambi¬ 
guës & fubtiles ,n’ont pu me débaucher de 
mes opinions j ny obfourcir en moy cette lu-. 



Jiux Dijcipiés 
imüerè de la Nature,qui a éclairé mon efpritÿ 
& â,laquelle ie mefuis laifle conduire. L'ad¬ 
miration m’a donc fait conceuoir de Lamoür 
pour la'fcience, & l’amour qui ft fert de 
rayons de feu en giiife de traits,a porté mon 
efprit tout embrafé qu’il eftoit de ce feujiufi 
iques dans le fanétuaire de la Nature. Or 
My efté long-teinps à refoudre, Meflleursj 
chers nourriflbns de la Philbfophie , fi ié- 
vous -déuois communiquer les feeretsqué 
i’y aùois puifé : car ie craignors que peut-; 
eftre cétoiiurâge ne vous plairoitpâs. l’ap- 
prehendois aulli de m^expofer trop teme- 
rairemént â de grands inconüeniens :car les;; 
ans, qui font les vrais confeillers , me don- 
noient vneleçon j qui eft d’eftre fage à l’e^s* 
xemple d’autruy , voyant combien d’Efcri- 
uains auoient-fâir nauffrage à leur reputa- 
tion,&:eonfîderantcombien les efpritsfont 
difficiles à apprbuuer ce qui eft bon j & 
Combien ils ont de. démangeaifon à con¬ 
damner les ouuràges d’autrüy : combien 
aiifiS les hommes font affrontez à donner 
vné couuerture a quelque fauflè opinion 
que ce fort i &-à l’entretenir4 combien ils 
fontopiniaûres §C obftinez à ne (e vouloir 
point deftromperi& à rejetter la vérité. En- 
fin,faifant réflexion combien il eft difficile, 
& mefme quelque fois dangereux^ d’arra-.: 



àe la PhilofophietîatureÛe. 
tîier & de deftruire des opinions qui ont 
vogué depuis fi long-temps,pour en reflkfi: 
citer de nouuelles. Neantmoins l’amour do 
la vérité, & celuy que lay pour vous 
fieurs, a triomphé de toutes ces difficultez^ 
fi bien que le mefme amour qui m’auoir fait 
naiftre l’enuie de rçchercherla vérité, m’a 
aulfî obligé à la publier. le ne vous deman¬ 
de qu’vne grâce, afin que vous foyez iuges 
defintereiîèz,c eft que vous n’ayez plu&de-i 
gârd à ces noms fameux de Platonr, d’Ari- 
ftote, & de ces autres colonnes de laPhilo- 
fophie j ne eonfideréz plus l’authorité de 
çes grands hommes , reprenez la-creance 
que vous leur auez baiUée.Qmmdvous vou¬ 
drez lire leurs Liures, priez Dieu qu’il vous 
garde de vous enlaifièr enchanter,& que le 
charme de leur nom n agifle point fur vous» 
A Dieu ne plaife que ie veiiillé amoindrir 
& retrancher quelque chofe de la réputa¬ 
tion qu’ils fe font acquis par leurs eforitsi 
car ie les ay toufiours refpedé comme des 
petites Diuinitez. le fçay qu’il n’y a point 
de gloire quinefoit toujours audeflbus de 
ce qu'ils ont méritée De leur temps lal?>hh- 
lofophie ne faifoit que b^àyer î mais dl 
l’ont cultiuéeauectantxlefoin, qu’ils l’dnt 
feit parler au defius de la portée de fon aagé 
auec tant de vigueur & de folidité , qu’fl 
fembloit qu’il ne refioit plus aucun elpoir-a 



Aux ï>ijcipîet 

ieiirs defcendaïis d’énehérir par defïüs lé 
poind auquel ces âmes fublimes Tont laÆ" 
fée. Neantmoins le peu de temps qu ils oiït 
eu a la eultiuer, ne leur-permettoit pas de 
penetrerdans-ks routes les plus cachées de 
la Nature, & d’expliquer ce quelle auoit 
déplus fecret , fans tomber dans quelques- 
erreurs.Aukntirrientmefmes de ces Philo-- 
fophes.- Les-elprits féconds de leurs fucceP 
feurs ont beaucoup enchery furle'ursinuen- 
tions, i|s ontd:éGoüuert beaucoup de ehofes 
cachées,ont adoücy tout ce quifembloit re- 
buterdàns leurs op[inions,& ont éclairey ce 
qui eftoit ambigu: Ain fi aüec le § ficelés les 
fciences ont acquis-vne maturité parfaife? 
ainfi yne longue fuite d’années kur a baillé 
racheuement tout autant que la force de, 
refprit huiriain laipii permettre ; & aflèuré-^ 
ment il y a beaucoup de chofés qui font agi-^ 
téeSjdont Ion n’apasoncore trouuélà vraye 
folution. LaPhilofophie nes’vfepaspaf îeà 
années côme vnbabit : mais elle en deuiéhf: 
plus forte, fi bien que le temps luy baille du 
credit,& le luyofle tout enfemblé,puis qu’à 
mefure quelle :deuieht nouuelle y elle eft 
plus afïèurée, que l’ancieiine. Ne condam¬ 
nez donc pas auec precipitatiô vn innocent 
fansle.vomoir entendre;s’ilfemble que j-aïê 
commis yn crime en retranchant kstermes 
facrez de la Philofbphie, ne yoùslaiïïèz pas 
empor- 



de laPhiloJofhieNatureâe. . 
importer à la colere, & ne m^appelîez pis, 
d’abord facirilegiie : ïfaais cdiifîderéz fi 
nous n aubns.pas pluftoft auancé la Philofb- 
phie que de l’auDir reculée.; fînoüs nèluy 
auons pas pluftoft redonne fà puf-efe^ que 
de l’auoir corrbiüpuëjfînôüs h’eri aüohs paè 
pluftoft augmentélamajeftéi que dérâùbîf 
amoindris^ peut-eftré qu ènreüànche d’eii 
auoir ft bien par lé,elle en téüloignéraftigrà- 
tifude3& qu’elle ne refufera pas laprbteâtio 
tontre les preftiges des Sbphiftes, hÿ ftiiï Ke^ 
Cours ebntre la rage de l’ertUie èc de iigno- 
rancej Tviie qui fechè de regret pOtiir le bièh 
d autrUy,& l’autre qfti eft inftilentéjaueügle; 
& fins cohlèiijont la t^èmérité dé s’en pfedre 
infileminent auAft:iences,&:dé ibutiTércé 
^UC à jpîttS'pÙ^^jtfiàrfcîlÀîl^ 

ruiner lés prbâuéïiôs èç les tfâüaux des plus, 
beaux ÈlpritSi le ne m’épbuüânteràÿ point 
pourtant de toutes leurs menaces i & ie me 
riray de tous leuis efFortSjtantque i’aUrayJâ; 
vérité pour guide que ieferay lbusrâpïô-'' 

tedion: keceuezdonc cesEflaîs'dé noftre 
trauail aüécie mefine elprit que nous,yoUs 
les offrons, que fi ils ont le mal-héür de ne 
vous pas fitisfaire, ou que quelqu aùtrc ou- 
uragede cette nature vous plaife dâuâàta- 
ge,au moins ne traitez mal celUi-ci,puis qu’il 
vous aura fait naiftre i’enuiedcvoüs porte* 
à de chofes meilleures. 



' Extrait du Primlège du Ppy, 

P ht grâce & PriuilegeduRoy, ileftper-» 
mis a E D M E P e pi n g v e' Marchand ; 
Libraire à Paris, d’imprimer ou faire im- 
prirher vnLiure intitulé La Phihfophie des, 
Ahciens reftablie dans fa pureté ^ d'c.. Et de- 
fehfes a tous autres Libraires & Imprimeurs 
d’imprimer pu faire imprimer ledit Liure 
durant le temps &e{pace de dix ans, à com¬ 
pter du iour quil fera acheué d’imprimer 
pour la première fois, à peine de confifca- 
fipn des exemplaires & de cinq cens liures 
d’amende, & de tous de{pens,dommages & 
interefts, ainfî qu’il eft plus au long porté 
par ledit Priuilege. Donné à Paris, le ^.iour 
de lanuier 1651. 

Signé, DI LA Chapelle. 

ÀçHeué d’imprimer pour la première fois 
le li. iour de lanuier 1651. 

tatExfmplaim méfie 




DI SCOVKS A LA 
recommendation delà Phdo^ 
fophie ancienne refiablie enfa 
puretéEt fur le nom de fon 
premier Autheur. 

Îxîmél de ■quelques Sferits curieux 
de ce fiecle. 


E laiffe iouïrAriftote du 
tilcre <pc pluficurs luy 
ont donnide Pere de la 
Philofpphie : car fa Dodrine a 
tant de cours que Ton la peut 
confîdcrer comme la première 
& la feule Philo fophie du Mon¬ 
de. Il fi^ut auoücr neantmpins 
~ î h' 



t)isc. DE LA Philosophai 
que fi l’on reuere te PhilofopJic’ 
pour fon ancienneté^ par la mef- 
me raifon Ion doit encore auoir 
plus de refpe^fe pour ceux qui 
îbnt plus anciens que luy, àc qui 
fe font conformez aux veritez; 
cternelles &fenfiblesjC cft pour- 
qupy, il me femble que fi leur 
Dodrine la plus certaine a cfté 
négligée nialicieufement, c’eflr' 
vneadion loüable que darelc- 
uer fes ruïnes, & de débromllcr 
les obfcuritez dont l’on la voulu 
enucloper de peur qu’cllene fuft 
connue j C’eft ce que l’on a pré¬ 
tendu faire par vn Liure que f on 
noUspreféntemainteiT^t : iL’ôn 
y a voulu venger la Philofophit^ 
des Anciens mefprifce mal^ 
fraidéé: Mais il faut fçauoir ce 
qui nous réduit en cecy a venit^ 



mi% prifcs auçç plufieùrs Au^ 
fheurs llluftres. Nous confîde- 
ferons que lambicion eftant 1 ’ 
ne des plus fortes paffions, çellç 
que Ton conçoit pour eftre efti- 
iné parmy les Sçauans, a dautanf 
plus de pouuoir quelle eft plus 
attachée à rEfprit ^ qu elle en 
veut faire auoiicr l’excellence. 
Cela s eft fait connoiftre par tant 
de gens de Sçauoir qui ont déliré 
d’eftre preferez aux autres5& qui 
pour yi paruenir n'ont efpargné 
aucun foin ny peine , de fprte 
qu’il s eft ttouue plufieurs hom-- 
mes Dodes dans tous les fîecles, 
lefqucls on t çtâ qu’ils ne traquai!- 
Icroieot pas aflez pour leur gloi¬ 
re s’ils ne faifoient qu’expliquer 
ce qucles autres auoient elcritj& 
s’ils çftoient pluftoft Commeri'^ 



Disc, dx la Philp^sophie 
tateurs que vxais Authèurs. ih 
penfoiéc que de fuiurclesopinios 
des PKiiofoplies qui les auoierfl 
précédé, ou celles de leurs Mai- 
ftreSjC^eftoit eftre au nombre des 
fùbjets &des efclaües^&quc pour 
fe mettre en repurarion il fe fal¬ 
loir eftablir Princes de noîÂieilcs 
Se6tes. La Grèce ayant produit 
des Efprits tres-lubtils dans les 
Arts & les Sciences, a mieux veu 
ces changemens que toute autre 
côtrée. Ses premiers nourrilTons 
auQienr philofophé netternét ôc 
auec franchife félon rapparencè 
naturelle des ebofes. Us auôient 
fuiuy la doitrine; des Cbaldecns 
ôc desfEgyptiens, comme celle 
d’Orpbée, de Zoroaftre, & de 
McrcureTrirmegifte^à quoy ad- 
jouftant du leur,ils auoient com- 



Ancienne. 

mcncé d’in ftruiFe les hômes fiiir 
îa connoilTance de rôu r cè qnî cfl: 
en Tvniners, L’on efeouta Xe- 
nophanes, ParmèBÎdey MeliïTé, 
Dcmocritc leurs femblable^, 
dont lés opinions n^ont pmnt 
efté fî abfurcles& fî bigearres cjuc 
l’on a voulu faire croire : Toute¬ 
fois quelques Pbilorophes fone 
venusapres eux lefqüels orityou- 
lu cptnbâtre leurs principes pour 
en èftabîir d’autres^ Ôc comiiie ils 
les vôÿoient fondez fur la Natu¬ 
re , iis ont employé , fartiface 3 
leu rdcftruélion. Platon ne fa pas 
fait fi apparemment quefes fucw 
celTèufs: lia gardé quelque eliôfe 
delà première Philofopliië, qu’il 
a méfié parmÿ fes Fables mylte- 
rieufes & fes Enigmes fignificà- 
tifs ;Mais pour Ariftote fon DifeP 
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pic, il a déclaré la guerre haute- 
iBcnt à tpus ceux qui auoienç 
efçnt dcuaiir à fonMaiftre 
mefoe J èç pe^t-pn dire qu’ex¬ 
ilant Précepteur d’Alexandre 
Je Grand, qui brûloir d’anibition 
de cpqucrir dçsEni pires ^ d eftre 
Je Monarque abfplu du Monde, 
fa frequentanpn luy auqit infpi* 
r| éette humeur deyoulpir eftre 
aufft le hLoydçsPhilolbphes, 
de dpfîPÇF des fpix à tPùs ceux 
qui aurpient la çuripiité d’apren- 
drp le| Sciences, A P point 
mentir, fon ne {(jauroit luy pfter 
l’honneur d’auoir reülTi en beauT 

coup d’enrf^^^^^ ft Philpfû^ 

phiç ; mais en ce qui çft de la Phy^ 
Îîque> ilfaur auoiier que layant 
voulu faire quadrerafes irnagi.^ 
rntios lans a arrefter à l’experieri- 
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.^ç,Uy a inféré beaucoup de cho- 
lèserrohées. Cependant à caufe 
qu’il a bien efçrit des autres fujets 
çecy a paffé comnie certain^ & il 
y alpngtlps que roii luyalailTé 
la ppirelTipn entiete de nos Efeo- 
Jes, & que nps Çpurs de Pliilofq- 
pliie ne font que des explications 
de fa dp^rinf. Ç’eft cftre trop 
auant dams la fupèrftition ^dans 
le fcfupuleppur lerefpeét de ce 
Maiftre des Peripateticiens dene 
vouloir croire que luy, & ne pas 
reconnpiftre qu’il ^ çbangé ou 
pbmis les fentimens de pluneurs 
Philpfophes qui rauoiét deuâcé, 
pour fe faire eftimer feulaudef- 
fus des autres i ôc l’on doit auoir 
beaucoup d’obligaiio à ceux qui 
veulent prendre la peine de faire 
yeiif la vérité, aujcliommes quand 
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ils en Ont ie pouuoïr. Ultaiiea eu 
des Erprits hardis, comrheTele- 
fiLis PatFitius,&Gampanella,qùi 
ontfecôüéJc joug de ladodrine 
Peripâtetiquesê^ en ont fait vnç 
à leur mode. L’Allerriagne ôc 
rAngleterre ont eu aufTi plu- 
iîeurs Autheurs qui n ont fuiuy 
les opinions d’Ariftote qu*aux 
endroits où ils les ont treuüées les 
plus raifonnablcs, corne ont fait 
^Bacon, Flud, Gorleus,T aurellus,’' 
Carpentarius,& autres, dôt qucl- 
ques-vns ont efçrit fur de nou- 
ueaux principes. La France a eu 
Ramüs qui a ofé choquer ce g! âd 
Autheur en toutes les parties de 
fa Philofophie, ôc rpecialemcnt 
en fa Dial edi que : mais quoy 
qui! ait repris beaucoup de cho- 
fes en fa Phyfique, il n en a point 



AKCIEN^f,;. _ ^ 

<!onD£ VB'C de fa façon qui puft 
ed:re fubfticuéc aux autres. Au¬ 
cun nauoit eu icy afTez de do- 
â:rine ou dafleurance pour le 
faire auparauantceluiquiacaîn- 
pôfé le Liure intitulé Enchiridton 
Phjfica dont Ton noüs 

donne maintenat la Traduéfion. 
Quelqués années apres fa pre¬ 
mière édition Latine, il aparu au 
iour vn Liure De/^ Science des cho~ 
fes corporellesyil^remierepmtie de U 
Science Vnmerfejle de Monfieur de 
Sorely , ou l’on treuucvnc grande 
êoriformité d’opinions auec cét 
Enchiridion de Ehyfiqué;. Gar il 
tient comme celuy-cy , Q^e lés 
Elemens ne fe couertifTenD point 
de rvn en Tau tre ; Q^il n y a que 
1-cau feule qui fouffre çirçulatiô, 
èc que c’eft fa ràrefadion qui 
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compofe nôtre air infcricur;Que 
Je Soleil cû le premier Agent & 
îc Monarque du Monde corpo^ 
rel & fenfible ; Que les Cieu^ 
n ont point les dinilions que Ton 
s’ell imaginées , beaucoup 
d autres chofes qui paroiffent 
fort y rai fcmblables.Cette Scien¬ 
ce des cholèscorporelles eft plus 
ample de vray que ce Liure-cy^ | 
qui on a auffi doiinc le tikre de 
Sommaire ; naàis ceîuy-cy 
tient beaucoup de lèçrets qui 
l’autre n a pas J parce qu'outré 
qu’il y a vn Traite de la Phikjh^ 
fhie d’Hfrw^;^,quiy efteompris^ 
les principes de Phyfique qu’il 
raporte font entieremet apùyéz 
fur ceux delà Çhymie. Depuis 
nous mons CM mcove La Pmofi- 

fhie de Monjigur Dejçams y di ïàz 
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^eilc ron peux prifer l inuentiâ 
& la fubtilité : mais elle ne s’arre- 
ftepas tantabcxperiêcc. Ce rare 
HommCj que nous auons perdu 
depuis peu au grand regret de 
tous les S^auahs, demande vn ef- 
prit foufmis à la croyance de fes. 
maximes & à la nôuueauté de fes 
imaginations, qui font belles de 
terité,mais elles n empefeket pas 
que r Autheur de rEnchiridiori 
n’ait fa gloire à part, ayant eftele 
premier qui a entrepris en France 
de reftituer aux hommes Fan- 
eienne Philofophie,pâr laquelle 

I il ne faut pas que les apprentifs 
entendent celle d'Ariftote ou de 
Platon, mais de leurs predecef^. 

I feurs,au p rix dcfquels ils font des 

Autheurs nouueaux. Ion doit 
bcâüeQup de louanges pour ec^ 
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deiTeinàcéc Authcur,&ciâutant î 
qu’il a celé Ton nom dans fon Li- 
urel’ons’eft misforten peine de 
Je fc^auoir, afin de luy rendre les 
honneurs qu’il mérité. Enfin, les 
plus fubtils ont pris garde que les 
dcuxDeuifes qui font au deuant 
defes Traînez dans l’édition La¬ 
tine , ny font pas fans myfte- 
re. Au deuant derEncliiridion il 
y ZySpes mea ejî in jégno eft la 
Deüife d’vn pieux Clireftien j Ôé 
au deuant duTraitté intitulé 
canum Hermetic^ Philo fophU opm^ 
l’on trcuue ces mots,Penes nos'vn^ 
daTagiy Cc qui femble à quelques 
vns n’auoir efté mis là que pour 
s’accômoder aii fujetj&mpnftrer 
quexeLiurc contient le vrayfe- 
cret dé fairei’or: Mais bon a palTé 
plus auant, parce que Ton a def-; 
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côuuert que i’vne & l’autre (fe 
CCS Deuifes, & princtpalemenc la 
dernière ,eft vn Anagramme qui 
fait loannes d’Eipagnet, que l’on 
a crû eftre levray nom de l’Au- 
theur du Liure que l’on defiroit 
tant d’apprendre. En effet l’on a 
1 iugé que Monfieur d’Efpagnec 

j Preiîdent au Parlement de Bor¬ 

deaux pouuoit eftre l’Autiieur de 
, cét Onurage^qui luy doit acqué¬ 
rir vhe gloire immortelle pour 
auoir reftablylaPhilorophiedes 
Anciens en fa pureté. Ceux qui 
I le connoiffent & qui feauenc 
quelle cft fa capacité, ont enco¬ 
re donné des affeurances de ce- 
cy. Mais fî la France iuy eil: obli¬ 
gée de fon trauâil , elle l’eft en- 
i core enuers celuy qui le fait au- 
'y jouid’huy parler Franc^ois, aûn 
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que chaeün foit capable de Fen^ 
tendre : G’eft beaucoup enrichir 
noftre. Langue qué de la faire 
linterprcte des plus hauts myfte- 
tes des Sciences : Cela fait con4 
noiftre qu elle ne doit point cé¬ 
der à celles des autres Nations. ; 
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IE V eft yn. Eftre eter- BieH. 
^ nel, vneynité infiîii€j 
^ J &: le princLpe de tou- 
teschofes. Son^ffei^qe 
eft vne fouïce inefpuifable de lu- 
lïiiere J fou poiiüoir eft la toute- 
puidançe mefme ; fa yolpntc, le 
fouuerain bieD ; fes defirs , des 
ouiimges acheuez. Q^Ç É q^uel- 
jQm’yE defe des mawes, des 
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caradercs plus exprès de Dieu J 
il apprendra queradmiration &lc 
filence font icy plus eloquensque 
toutes nos paroles; & qu’il eftvn 
afeyfme de gloire fi profond,que 
la foiblefle de nos efpritsne fçau- 
roit y arriuer. 

tous les Sages ont 
de. JL dit,que de toute éternité le 
Monde eftoit tracé &: crayonne 
dans ridée de fon Archétype. Or 
cét Archétype auparauant la créa¬ 
tion de l’vniuers, eftant recueilly 
en foy & comme replié à la façon 
dVn liure ,neluifoit qu’àfoy-mef- 
me : mais dans la produdion du 
inonde, il eft comme forty, par vne 
maniéré d’enfantement, hors de 
foy pour femanifefter; &: par vne 
extenfion&efpançhement de fon 
eflènee a fait voir fon ouurage, qui 
eftoit caché auparauant dans fon 
entendementjcomme vn embryon 
dans fa matrice : en forte que ce 
monde materiel, comme fi rimage 
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de la Diuinité eftoit retracée vne 
fécondé foiSjii’ eft qu’vne coppie fi- 
delle retirée fur l’original du mode 
en idée. Et c’eft ce que nous a vou¬ 
lu perfuader Trifmegifte^, lois * fur pi- 
quil a dit, que Dieu a changé fa wandcr. 
forme, & que toutes cliofes ont 
cfté reuelécs à coup fous l’appa¬ 
rence &: la participation de la lu¬ 
mière increée de Dieu, dont elles 
eftoient reueftuës. Car à la vérité 
le monde n’eft rien autre qu’vne 
image àdefcouuert delaDiuinité 
cachée &: voilée. Il femble que 
les Anciens ayent voulu entendre 
parler de la nailTance de cét vni- 
uers, lors qu’ils ont dit, que leur 
Pallas eftoit fortie du cerueau dé 
Jupiter par l’ayde de Vulcain*; 
c’eft à fçauoir 3 par la force d’vn 
feu, ou d’vne lumière diuine. 

3. f ’Ouurier eternel de toutes 
L ^ chofes, qui ne fait pas moins 
é clatter fa fagefte à ordonner que 
fa puilfance à creer, a comparty 
A ij 
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^üecvn ordre fiadmirablelàmaîTe 
organifée de ceMonde,ique toutes 
fespieces meflâgées tres-àrtiftemét 
^ fans confiifîo% c’eft à fçauoir les 
plus éleuées auec celles qui fout au 
delTous J & qui les fuiuent immé¬ 
diatement, &: celles- cy auec celles- 
Jà, ont de raffinité delà relTem- 
biance 1 vne auec l’autre, par vn 
certain rapport &: vne conuenance 
qui s’y rencontre- en forte que les 
extremitez de ce grand ouurage 
-font iointes & liées tres-eftroitte- 
"met par enfemble d’vn nocu fecret, 
-par des milieux qui ne font point 
apperçeus par les fens&: toutes 
ces chofes par vne inclination na- 
lureile obeident aux ordres du 
Cupréme moteur confpirent au 
ibienSr àrvtilitédela nature infe¬ 
rieure, preftesàeftre anéanties au 
moindre commendement de ce- 
* D tirent leur eftre. 

pourquoy fort à propos le 
mtraade,^^^ Hermes Trifmegifte * a 
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dit, que ce qui eft inferieur cft 
femblable à ce qui eftfuperieur. 

4./^ Eux qui donnent vn droiâ: 

V^abfolu àc indépendant fur 
rvniuersàtouteautre nature qu’a, 
la diuine,nient qu’il y ait vn Dieu î 
&c il n eft pas permis de reconnoi-. 
ftre autre diuinité inereéedelana-, 
ture, tant pour produire que pour 
conferuer les indiuidus qui fe trou-, 
uent dans cette vafte machine, fi- 
non l’efprit de ce diuin Arçhite- 
de, qui au commencement fore- 
pofok fur ies eaux, qui a tÿe delà 
puiflànce à l’ade les femehces de^ 
toutes chofes confufes dans le ea^ 
hos} & les ayant tire, & comme 
faid efciorrej les pourmene & leur 
fait efprouuer toutes les viciflitu- 
des & les inconftances de faltera- i 
tion j foit en eompofant ou refoU 
nanties chofes d’icy bas, qu’il ma¬ 
nie & façonne par leur moyenaufÇ ; 
vne proportion vne,fimme^ie 
admirable, 

A iîj 
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J, /*^Viconque ne fçait pas que 
V^cét Efpritjqui atiré le mon¬ 
de du néant & qui le gouuerne, 
qui éft refpandu &C comme infpiré 
furies ouürages de la Nature par 
vn fouffle continuel, qui fe coule 
& s’infinuë au large dans toutes 
chofes, qui fait agir &: mbuuoir 
par vné adion fecrete & fans relaf- 
checesmefmes chofes en general 
& en particulier, félon le concours 
que chacune exige en fon genre j 
quiconque ^ dis-je, ignore que ce 
foit l’ai^e du monde, ignore les 
loix de IVniuers : car celuy qui a 
cre^ toutes chofes fe referue le 
droid delesgouuerner: & il faut 
confeifer que cemehne Efpritprc- 
fide & à la création^ à la confer» 
uation. 

Eantmoins ceux qui diront 
iN que làNature eft vne caufe 
fécondé vniuerfelle, foubmife au 
miniftere de la première, Sc com¬ 
me vu inftrument ôc vn organe par 
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lequel la première agit, faifanc 
mouuoir auec ordre immédiate¬ 
ment toutes chofes en ce monde 
materiel, ne s’éloigneront point 
de r opinion & de la penfée des 
Philofophes Théologiens, qui 
ont appelle celle-là nature natu- 
rante, & celle-cy nature naturée. 

7. ^^Eux qui auront pénétré 
V_/ dansles fecretsde laNatu* 

re , auoüeront que cette nature 
lèconde feruant à la première eft 
l’efprit de l’vniuersi c eftàfçauoir 
vne vertu viuifiante &: fécondé de 
cette lumière qui fut creée dés le 
commencement, &: laquelle a efté 
vnie &c recueillie au corps du So¬ 
leil.* Zoroafter df Heraclite ont 
appellé cét efprit de feu & de lu¬ 
mière vn feu inuifible, 6^ l’ame du 
monde. 

8. f ’Ordre de la Nature n’eft 
1 >rien autre qu’vne fuitte &c_ 

vne tilTure des loix éternelles pro¬ 
mulguées & expliquées,lefquellés 
A iiij 
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ont efte faites par le fouuerain 
' I^egiflateur, & imprimées par Iny 
melme en vn nombre infiny de piè¬ 
ces de cha.qtte nature di&rente, 
par le branfle & l’ordre derquelles 
lainaflè du monde fait fes mouue- 
mens. La vie & la mort font les 
deux termes &c les deux buts que 
ce fupréme Legiflateur s’eft pro- 
pofé en fes loix_, &: ce qui eft entre¬ 
deux c’eft le mouuement des cho- 
fes qui fe fait dela vieà lamort, & 
de la mort àla vie. 

Le Moft- ^ mondeeft comme vn ou- 

4 e. V^uraged’artifan, fait au tour, 
fes parties fe nouent &: s’eftreignét 
par des liens mutuels, comme les 
anneauxd’viiechaifne. La Nature 
comme le lieutenant dé l’Archi- 
tééte de ce monde, eft pofée au 
milieu, qui en fa place fait fes fon^ 
étions, &: comme vne ouuriere 
fçauante repare incelTamment les 
parties qui font vfées. 
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10. F*\ Autant que ie monde vni- 
1 > uerfel renferme trois na¬ 
tures , pour cette raifon il eft di- 
ftingué en trois régions, en celle 
qui eft pardeftus les deux, en la 
celefte, &: en l’inferieure. La pre¬ 
mière, qui a efté appelée intelligi¬ 
ble , eft la plus haute de toutes, é- 
tant toute fpirituelle, immortelle, 
(8<rle trofne de laMaiefté Diuine. 
La Celefte, tient le milieu, en la¬ 
quelle font attachez ces corps & 
ces globes de lumière très parfaits, 
au moyen defquels eftant toute 
remplie d’efprits , elle influe icy 
bas des facultez àc des vertus in¬ 
nombrables, & vn fouflîe qui por¬ 
te la vie aux chofes par des canaux 
tout fpirituels. Elle eft exempte 
de corruption, neantmoinsfes pé¬ 
riodes eftans enfin achetiez elle eft 
fubjete au changement ; enfin la 
région inferieure, qui eft appellée 
vulgairement l’elementaire, occu¬ 
pe le centre U la plus baffe partie 
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du monde vniuerfel : &: comme 
elle eft toute corporelle de foy,elle 
ne polTede que par emprunt les 
dons &: les bénéfices fpirituels:, 
dont le principal confiée dans la 
vie, pour en rendre apres le tri¬ 
but au Ciel. Dans fon rein,il ne fe 
fait aucune génération fans corrii- 
ption, ny aucune nailfance qui ne 
foit fubjeteauxloixdelamort. 
ii.T) Ar les loix de la Création 
JL les chofes inferieures fer- 
uent Sc obeïfient immédiatement 
à celles qui tiennent le milieu s les 
mitoyennes aux fuperieures, & 
celles-cy au premier moteur ; & 
c’eft là l’ordre &: l’oeconomie de 
tout Tvniiiers. 


12.^^ Omme il n’appartenoit 
V^qu’à Dieu feulement de 
tirer toutes chofes du néant, aulfî 
à luy feul eft referué le droid de 
les faireretourner à leur rien ; Car 
tout ce qui porte le caradere de 
J’eftxe, oudelafubftance, ne peut 
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plus le quitter; &:parlesloix delà 
Nature il ne luy eft pas permis de 
paflerau non eftre. G eft pour- 
quoy Trifmegifte ^ dit fort à pro- Sur Pi^ 
pos , que rien ne meurt dans le wandef'. 
monde ; mais que toutes chofes 
paftent &: fe changent: car les corps 
mixtes fe compofentdes elemens, 
qui derechef parles viciflitudes,&: 
les changemens de la n^ure re¬ 
tournent en leurs elemens * Lucrèce 

La Nature a foufmis à fes loix chaque Uu.z. 
chofe , 

Voulant que tout retourne en ce qui le 
comfofcy 

So pouuoir toutefois malgré tous fes ejjors 
Ne peut anéantir le plusfrejle des corps. 

13. T Es Philofophes ont 

qu’il y auoit vne certaine 
matière première, faite deuant les 
elemens : mais parce qu’ils ne font 
pas cognu clairement, ils nous la 
deferiuent aufli alTez mal, & fous 
des voiles & des nüages ; c’eft à fça- 
uoir qu’elle eft exempte de quali» 
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tez,&ci’accidens;&: eft neantmoins 
leur premier fuppoft &:leur lubjec, 
quelle cft fans quantité i & que 
neantmoins par elle toutes chofes 
font dittes grandes & eftendues, 
qu’elle eftdmplej eftant toutefois 
le fiege des contraires, qu’elle ne 
tombe point fous les fens j mais 
neantmoins qu’elle eft la bafe des 
chofes fenfibles, quelle eft eften- 
duë par tout ; fans eftre pourtant 
âpperceuë en aucun lieu, qu’elle 
deîire inceftamment l’alliance des 
formes;fans enauoir aucuneiqu’el-^ 
le eft la racine de tous les corps 5 ne 
pouuant neantmoins eftre çon- 
ceuë que par la feule penfée fans, 
tomber aucunement fous les fens r 
enfin, qu’elle n’eft rien en adfeej 
mais qu’elle eft toutenpuilfancej 
& c’eft de cette forte qu’ils ont 
eftably vn fondement de la Natu- 
te imaginaire & cbimerique. 

X4. A Riftote en a parlé plus 
jLjLraifonnablement; car bien 
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qu’il ayt crû que le monde fuû: de 
toute éternité , il alTeure neant^ 
moins qu’il y a vne certaine matiè¬ 
re premiereviiiuetréllei maispour 
ne s’engager point dans les embar^ 
ras, &c les didicultez qu’il y a à la 
définir ^ il en parle afiez fobrement 
&: fous des termes ambigusj^alTeu*- * chap. j. 
tant qu’il n’y a qu vne mefme ma- ^-deld 

tiere & infeparable de toutes cho- »ffaace 
fes; que neantmoins elle endilFe- ^ 
re J du moins félon noâre f^on de 
conceuoir,queles premiers corps, 
imperceptibles deseiemens, &: les 
mixtes fenfibles en font compofeZj 
quelle eft leur premier principe, 
qu’elle en eft infeparable, que ^ Chap. i. 
neantmoins elleleur eft toufiours 
alliéeauecrépugnance, quelle eft ^ 

la bafe&i;lefuppoft des cotraires,& ^hlfss 
que d’ellefont produits les elemés. ‘ 
ly 1^ Ais il en euft mieux parlé,s’il 
'^'^^l’euft exemptée de ce com¬ 
bat de contraires , qu’il fuppofo 
y eftre ^ èc qu’il n’euft point dit 
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quelle eftoit toufiours alliée aux 
chofes auec répugnance:veu qu’il 
n’y a aucune contrariété dans les 
elemensmefmes: car celle qui s!y 
remarque procédé feulement âe 
l’excez ôc de l’augmentation des 
qiialitez , comme nous l’appre¬ 
nons par la commune experience 
de l'eau &: du feu , dans lefquels 
tout ce que nous remarquons 
d’oppofé , vient de ce que leurs 
qualitez font plus ou moins fortes 
& violentes : mais dans les eleme s, 
purs des chofes, qui concourent 
en la génération des mixtes , ces 
qualitez ne font point contraires 
l’vne à l’autre, parce quelles y font 
envn eftattemperé; orce qui eft 
¥ temperéne fouffre point de con- 

mrfes opi- trarieté. 

nions des lé.'"T"' Hâles,^ Heraclite,^: He- 
Hihfi- JL {iode ont creu que l’eau 
eftoit la première matière des cho- 
de la rené- ^ f Lfcriuain facré de 

A laGegefe femble incliner : car ils 
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appellent cette matière,vn abyrme 
& vne eau, par laquelle il y a ap¬ 
parence , qu’ils ay ent voulu enten¬ 
dre , non point no lire eau commu- 
ne:mais vne certaine eau femblable 
à vne fumée, ou vapeur humide de 
noire, qui s’efpanchoit ça &: la, 
qui fans ordre eftoit inceffamment 
agitée. 

17. iln’cft pas fort facile 

V_>/de rien déterminer de 
certain, touchant ce premier, ôc 
cet ancien principe des chofes : car 
les tenebres dans lefquelles il a 
efté créé , ne peuuent point dii 
tout eftre forcées par la lumiè¬ 
re de l’efprit humain j c’eft pour- 
quoy fi tout ce que les Philo- 
fophes, &: les Théologiens en ont 
dit iufques à prefent,eft vray ou 
non; l’Auteur de la Nature feul le 
connoift; 8 >c c’eft aifez à ceux qui 
traittent de matières obfcures,d’en 
parler le plus vray-ferablablement 
qu’il fe peut. 



La créa¬ 
tion du 
monde. 
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i8. ^^Ertainss’accordans ence- 
V y la à Top inion des Rabins, 
ont creu qu’il y a eu à la vérité un 
certain principe materiel, ^tres- 
ancien : mais qu’il eftoit caché &: 
au delTus de noftre conpeptio n,ap- 
pellé par vn nom peu propre Hy- 
îam, qu’il a précédé la matière pre¬ 
mière, qu’il n’eft pas tant vn corp s 
qu’vneombrevafte,qu’iln’eft pas 
tant quelque chofe , que l’image 
tres-opaque des chofes, qu’il n’eft 
qu’vn certain mafquc &: qu’vn 
crayon ombrageux del’eftre, vnc 
nuid:pleine de teriebres, &: le fe- 
jour & la retraite des ombres î 
qu’il n’eft rien en aéte : mais tout 
en puiflànce. Or i’efprit humain 
ne fçauroit conceuoir qu’en ref- 
uanc ce principe imaginaire:^ no¬ 
ftre imagination ne fc peut point 
ïeprefenter ce cahos, &: ce lieu de 
tenebres, non plus qu’vn aueugle 
aiéne peut point cçnceuoir d’idée 
du Soleil, par le rapport qu’ejifont 
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^*es oreilles à fon imagination. 

T Lsoncditauffi queDien ati- 
Xréj&erèé de ce principe tres- 
oigne vn cermin abifme obfcur, 
^ noir, fans forme, fans arrange** 
ment, lequel a efté la matière tres- 
prochaine des elemens,& du mon¬ 
de. Or le facré texte appelle cet 
abifme,&: ce cahos tantoft vue ter¬ 
re fterile, &: deferte, àc tàntofi: vne 
eau, quoy quelle ne fut en effet 
ny l’vn ny l’autre ; mais à çaufe 
qu’elle xftoit les deux en puilfah^ 
ce , bc par deftination. Or nous 
pouuons coniedurer que la matiè¬ 
re de ce cahos reffembloit à vne 
vapeur ou fumée noire, à laquelle 
eftoit méfié vn certain efprit traiii- 
fi,&:engourdy de froid, &: de te* 
nebres. 

10. ¥ JL femble que cette diuifîoa 
X des eaux fuperieures d’auec 
les inferieures exprimée dans la 
Genefe, ne foie qu’vne feparation 
dufubtild’auecle groffier ,6^ com- 
B 
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mevne diuifion de refprit d’auec 
fon ®5rps nuageux & crafTe. Or ce 
fut là l’ouurage&radion dVn ef- 
prit lumineux, qui partit du Ver¬ 
be diuin: carlefclatdela lumière, 
qui eft vn efprit de feu, en fepa- 
rant leschofes heterogenées & de 
diuerfe nature, a pouiTé en bas les 
tenebres plus efpailTes, &:les aeA 
carte de la plus haute région, & 
cnmefme temps ferefpandantfur 
la matière reliante, plus delliée, & 
plus fubtile,.ellera allumé comme 
vn huilleincombuftibie, pour lui¬ 
re éternellement autour du trofne 
de la Majefté diuine. Cette lumiè¬ 
re immortelle eft le Ciel empirée, 
qui tient le milieu entre le monde 
intelligible, & le monde materiel, 
& eft comme l’horifon des deux j 
c^ril reçoit du monde intelligible 
les qualitez fpirituellesjqu’il com¬ 
munique au plus bas, & plus pro¬ 
chain, c’eft à fçauoir au Ciel des 
globes ceiéftçs, qui tient aufti le 
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milieu entre nous & l’empirée. 
il. T L eftoit conuenable que ce 
X cahos, & cetabifme d’obres 
& de tenebres, ou cetté matière 
tres-prochaine du monde fut a- 
queufe ou humidejafin que la maf- 
fe entière des Cieux, & de toute 
cette grade machine,put eftre plus 
commodément ell;enduë,& deue- 
nir continue, par la fluidité,&:ref-. 
pançhementdefa matierejCar c eft 
le propre de l’humide d’eftre flui-. 
de, & la continuité des corps pro- 
uient de l’humeur, laquelle eft 
comme la colle, & le ciment des 
elemensj&des corps. Mais le feu 
agilTant cotre rhumeur par fa cha^^ 
leur la raréfié ; car la chaleur eft- 
l’organe du feu, par le miniftere de 
laquelle il opéré deux chofes op^. 
pofées par vne mefme aétion : car 
en feparant l’humide du terreftre, 
il raréfiérvn,& condenfe rautrei 
ainfi par la feparation des chofes 
heterogenées,&:de diuerfe nature,. 

Bij 
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il refait vu alTemblage des chofes 
femblables,&: homogenées:&c eft 
par cet art chimique ôc refolutif, 
que l’efprit increé, & ouurier du 
monde, a diftingué les premières 
natures confufes des chofes. 

La matie-zu efprit architede du 

re drlafer- . monde a ourdy, & com- 

font les l’Quuragc de la création de 

eux an- principes vniuerfelsjl’vnfor- 

ctemprm^ i o ^ • i 

cipes des ^ 1 autre materiel ; car que 

chofes. nous expriment autre chofe ces 
* chap. i. paroles du Prophète ^ ( au coin- 
delà Gene- mencementDieu créa le Ciel &: la . 
terre, &:c.) fi ce n’eft que Dieu 
dans le commencement de Tinfor- 
mation delà matière, la diftingué 
en deux grands principes; c’eft à 
i&.uoir^en vn principe formel, &en 
vnautre materiel, qui font le Ciel 
& la terre : or par le nom de terre 
VEferiture entend cette maffete- 
jaebreufe de fabifme, & des eaux, 
non encore rcueftucs ^aucune 
forme,ai«fi que ks paroles fuiuai^ 
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tes lé font prefumer. ( Là terre 
cftoit fterile & infrudueufeî Sîles 
tenebrés eftoienc refpànduës fur la 
face àt i’àbifme ) laquelle le Créa¬ 
teur a renfermé , & borriée par le 
Ciel luptefme, c eftàfçauoir par 
Tempirée, qui eft dans la nature le 
premier principe formel 3 quoy 
qu’éloigné. 

^3. /^Ârcét EfpritdeDieUjqui 
y ■/U’eft autre que la fplen- 
deur deladiuinicéj eftant refpan- 
duau commenceident de la créa- 
t 4 on âirlés eauX} c’éft à dire/ur là 
face humide, opaque de Tahif- 
me , la lumière apparut d’abord, 
qui en vn clein d’oeil s’êmpâraft de 
la plus haute plus fubtilê partie 
de la matière, êc h ceignit d’vne 
Girconferencè lUîUittéufé, coiàne 
d’vne bordure, alà fàçôU d’vU eA 
clair, qui de rOriérit iette vné 
lumière de feu iufques à l’Ccci-' 
dent, ou comme là flamme, qui 
tout foudâin allume là fumée qui 
B iij 
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cft autour de foy : & c’eft de cette 
forte que le premier iour priftfon 
commencement : mais la partie de 
tenebres plus balTe prriuiee de lu¬ 
mière demeura nuiâ: -, ainn les te¬ 
nebres furent diuifces au iour, èc 
enlanuift. 

2-4. T L n’efl; pas dit du Ciel pre- 
Xniier &:formel principe des 
chofes quil fut fterile, Rengagé 
dans les tenebres , ce qui eft vne 
marque fujfïifante pour croire que 
le Ciel, dont il eft parlé , a efté 
diftingué de la mafle opaque du 
cahos inferieur par refclat de fa 
lumjere, à caufe du voifînagé de la, 
gloires delamajefté diuine,&jde 
i’elprit lumineux qui en partoit. 
AJ. T L yadonceudeux principes 
Xdes chofes créées dés le com¬ 
mencement; l’yn lumineux, Sc dV- 
ne nature prefquerpirituelle, l’au¬ 
tre tout à fait corporel,téné¬ 
breux ; çeluy-làpour eftre le prin¬ 
cipe du moiiuement,de la luraie- 
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r«, &: de la chaleur : celuy-cy pour 
éftre vn principe d’engourdilTe- 
ment, d’opacité, & de froid; ce- 
lüy-làefl; adif,&:mafculin; celuy- 
cy paflif & féminin : du premier 
procédé le mouuement à la géné¬ 
ration en ce monde élémentaire, 
d’ou vient la vie: du fécond pro¬ 
cédé le mouuement à là eorru- 
ption,d’où s’enfuit lamortî &c ce 
font là les deux termes du monde 
inferieur.- 

26. R parce que le propre de. 

V_y l’amour eft de fe refpan^ 
dre hors de foy-mcfmc,la diuiriité,: 
dont la nature eft communicable, 
eonfiderant fa beauté en la lumière i 
qu’elle venoit de créer, comme 
dans vn miroir,fe compiaifantdans> 
fon ouuragc, voulut que comme. 
elle mefme, cette lumière fut aulfî : 
cftenduë, & dilatée plus au large, 
afin, que fon image qu’elle repre- 
fente, & qu’elle retire, fut par cc 
moyen multipliée, U commune. 

B iiii 
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quée : c’eft pourquoy pourlors la 
Imnière, parlemoycRde céçefprit 
de feu^^qui parroic del’effeîice di- 
uiné, H qui enuelopoit le rond de 
r^ifme, commença d’agir fur les 
cenebres plus prochaines i fur lef- 
quelles ay ant remporté la vidoire, 
les ayant chalfê, ■&: ahaifle vers le 
centre, Fefckt de la lumière qui 
parut pour lors:,, fut appellé le fé¬ 
cond io.ur5&: le Ciel qui comprend 
toute la région etherée, en fut ef 
dàiré en fuitte, en tira toute k 
beauté & fafofme , & fut femée 
aptes en fa par ûé plus hautede tant 
de globes himinetix i & en la plus 
balfe fureiat attaché ièpt aftres er¬ 
rants, qui fe fument auec ordre, 
qui par leur lumiere ,leur mou- 
uement, leur Influence gouuer- 
nént toute la nature inferieure, & 
lublunaire. ; 

^7* FJ*' T afin qu’il ne manqua rien 
iîl^’v:n ouurage fi grand, tra¬ 
cé-defladéslôag^mpsdansl’idée 
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de Dieu, ce mefme efprit auec vn 
glaiue brillant, & de feu, combat¬ 
tit & triompha derechef de ces te- 
nebres cond€nfées,&: de l’ombre 
qui fuit, & qui s’efuanoüit deuanc 
la lumiefe, les confinant iufques 
dans le centre de l’abifme . Ainfi le 
dernier efpàce desCieux,que nous 
appelions air, ou Ciel inferieur, a 
eftéfaitacceflibleàla lumière; & 
fon efelat,qui y parut pour lors, fît 
le troifiefme iour. Ories tenebres 
qui couur oient toutelaface de l’a- 
bifme au commencement, ayans 
efté abaifliees iufques en la baffe 
région pendant trois iours, par fa 
inmierefuruenânte,y furent fifort 
eondenfées, à caufe de la petiteffe 
du lieu, &: du refferrement du 
froid, quehes ont eÉé changées 
envne grande maffe d’eau, au mi¬ 
lieu de laquelle le corps opaque de 
h. terre a efté balâncé,&: endurcy 
du marc,&de la matière plus craffe 
de l’abifsacjeftant commele noyau' 
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&: le centre de toutroiiurage,de- 
uenant ainfi, comme le tombeau 
de la demeure des tenebres. En 
fuitte dequoy , par l’adion de ce 
mefme efprities eaux quittèrent la 
fiirfacedela terre, de feietterent 
à Tes codez ; de aind elle parut fe- 
che, afin quelle put produire vn 
nombre prefqüe infiny de toute 
forte de plantes, & tant d’efpecés 
d’animaux que nbus voyons;&afin 
encore qu’elle put feruir de fejour, 
de de domicile à l’homme, qui de-* 
uoit commander à tous ces ani¬ 
maux, fournilfant à ceux-cy de¬ 
quoy viurej&àrhomme vne abon¬ 
dance de toutes chofes. La terre 
donc, de l’eau ne côpoferent qu’vn 
mefme globe , dont, l’opacité ou 
l’ombre, qui eft vne image de l’a- 
bifine, à caufe de fon efpaiifeur te- 
nebreufe, aifiege continuellement 
tout le voifinage de l’àir , qui eft 
oppofé au Soleil ; car elle fuit de 
refifte à la lumière, qui la veut for- 
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cer dans l’efpace oppofé quelle 
occupe. 

il Tembla à La créa- 

au fouuerain Ouurier de tion duSo- 
reünir cette lumière , qui eftoit^'^^^* 
refpanduë dans tous les efpaces de 
l’abirme, apres le triomphe rem¬ 
porté fur les tenebres , au globe 
luifant du Soleil, tres-exquis &: 
tres-parfait enfa grandeur,& en fa 
forme, afin que la lumière y eftant 
plusreflerrée, agit auflî plus effi¬ 
cacement, &: qu’elle put darder 
fes rayons plus fortement, comme 
aufii afin que la lumière creée, 
dont la nature appro che de la gloi- 
rediuine, procédant de l’vnité in- 
creée, agit &: fe refpandit fur les 
créatures pari’vnité. 

29. T^Ous les autres corps ren- 
X dent hommage de leur 
lumière à ce flambeau du mondej 
car l’opacité que nous appercé- 
uons dans le globe de la Lune, à 
caufe du voifinage de la terre^ & 
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deTeftendue de fon ombre, nous 
fait prefumer vray-femblablement 
qu’il y en a vne femblable dans 
tous les autres globes, quoy que 
leur diftance nous empefche de 
l’apperceuoir : &: certes il eftpit 
conuenable que cette nature tres- 
parfaite,&: cette fource de lumiè¬ 
re fut vnique,dont les c hofes d’icy 
bas deuoient tirer la vie: & c’eft 
pour cela que le Philofophe dit 
fort bien,le Soléil, & l’homme en¬ 
gendrent l’homme. 

50. n’eftpas fans apparence 

Vw^de raifbn, que quelques 
Philofophes ont dit quei’ame du 
monde eftoit dans le Soleil, que 
le Soleil eftoit placé au centre de 
rVniuers ; de fait il femble que 
pour garder laiuftice,&: la propor-^ 
tion qui fe doit rencontrer en la 
nature , il faut que le corps du So¬ 
leil fpit efgalement diftant de la 
fource,&:de l’origine de la lumière 
créée,c’eft à dire du Ciel etnpirée,- 
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.&{lu centre tenebreux,à fçaiioir 
la terre, qui font les extrernitez de 
rouurage, afin que le flambeau du 
monde, tout ainfî qu’vne nature 
mitoyenne entre ces deux extre- 
mitez pour les reconcilier, puftre- 
ceuoir, eftant placé au milieu,plus 
commodément d’enhaut les ri- 
cheflès immenfes dé tant de facul- 
tez qu’il poflede, & les communi¬ 
quer en mefme temps àla terre. 

51. A Vparauant que la lumière 
jLXçreée fut reünie au corps 
du Soleil,la terre eftoit oyfiue ^ 
folitaire , attendant la prefence 
du mafle , afin qu eftant rendue 
fécondé par fa copule, elle en- 
fantaft cette diuerfité d’animaux 
que nous voyons j car iufques 
là elle nauoit produit que des ou- 
urages auortés, & en quelque fa¬ 
çon imparfaits, comme fondes 
végétaux; car la chaleur de la lu* 
miere efparfe auparauant, eftoic 
debile &: impuiflante, pour pou^ 
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uoir triompher de la matière hu¬ 
mide, & froide. 

La Inmie- 3Z, R la matière première,co- 
re eft la me auffi les elemens, ont 

forme vm- j-gceu leur forme de cette lumière, 
mrfelle. eftant commune, paf- 

fe en eux, &: y fait lamefme fon- 
âiion que le fang fait en nous, y 
eftabliiOfant l’amour &: l’accord, 
non pas lahaine,& la répugnance, 
comme veut l’opinion vulgairej de 
telle forte que s’eftreignans par fon 
moyen de ce commun lien d’al¬ 
liance, ils palTent, &:fe changent 
felo leur efpece en diuers corps,& 
endiuers mixtes; &c’eft la lumiè¬ 
re du Soleil, qui beaucoup plus 
forte qu elle n’eftoit auparauant 
que d’eftre vnie ,eft la forme des 
formes, ou la forme vniuerfelle, 
verfant dans l’ouurage de la géné¬ 
ration toutes les formes naturelles 
en la matière difpofée ,&dans les 
femencesdes chofcs; car quelque 
indiuidu que ce foie, renferme en 
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foy vne eftincelle qui eftde la na¬ 
ture .de cette lumière , dont les 
rayons, baillent fecrettementvne 
vertu adiuc ^ &: motrice à la fe- 
mence. 

33. 1 L a cfté necelTaire que cette 

portion de la matière pre¬ 
mière , qui a efté laifTée en cette 
contrée inferieure ; comme auiïi 
les elemens, qui en ont procédé, 
fuflent imbus dés le commence¬ 
ment, d’vne legere teinture de la 
première lumière ; afin quils fuf- 
fejit plus propres pour receuoir 
vne lumière plus grande, & plus 
forte, en la formation des mixtes ; 
& c eft ainfi que les chofes liemo- 
genées, &: de mefme nature, le feu 
auec le feu, l’eau auec l’eau ,1a lu¬ 
mière auec lalumiere s’vnifrent3&^ 
s’allient plus parfaitement. 

34. x T Ous pouuons inferer de 
il la fituation, de la vertus 

efficace du Soleil, qu’il fait en l’v-^^ 
niuers la fondion du cœur, veui 
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qu’il influe de tous coftez la vie à 
chaque chofe: carlalumiereeftle 
véhiculé, &: le canal de la viç ; èc 
mefme elle en eft la four ce, & là 
caufe prochaine ; & les âmes des 
chofesviuantes font des rayonsde 
la lumière celefte , qui infpire la 
vieauxchofes excepté feulement 
l’ame de l’homme, qui eft: vn rayon 
de la lumière fur-celefte èc in- 
creée. 

| Xleu aexprimé entroisfa- 

1 J çons l’image de fa Diui- 
nité dans le corps du Soleil : La 
première, en ce qu’il eft vn: car 
la Nature ne foufFre point la mul¬ 
tiplicité des Soleils j non plus que 
la Diuinité la pluralité des Dieux, 
voulant que de Tvnité toutes cho- 
fes partiirent&: defpendiftenc. La 
fécondé, en la trinité de. fes offi¬ 
ces^ carie Soleil, comme le Lieu¬ 
tenant de Dieu, diftribuë tous les 
biens de la Nature parla lumière, 
kmouuement3& la chaleur,deu 
pro- 
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j)rôcede là vie, qui èft le deraîef 
ade, &: le p lus parfai t de la nature 
en ce monde j au delà duquel elle 
nepeutpâfler outre : mais elle rei- 
tourne en arrière. Or de la lumiè¬ 
re, & du môuuement procédé la 
cliaieur , comme la trotfiefme per- 
fonne pirocedê dé la premierèÿës 
de la fécondé de la Trinité % êc en 
dernier lieu, en ce que Dieu, qui 
eft vue lumière eternelle, infinie, 
incomprehenfible , ne peut fe 
manifefter,& fe faire voir au mqn-^ 
de que par lalumieré : qiieperfofî- 
ne donc iies’eftonne point file So¬ 
leil eternel a voulu teuelfir ieSo- 
leil Çeieftede tasit de priUtlegesj 
puis qu ïi efi vtteîmagêtres-parfai- 
te de fdnéf&ncê, dont luy-mefme 
a efté le Scüîptéur, êcy a placé fén 
Tabernacle. 

36.1 E Soleil eft vn!miro:ir îüi“- 
Lriànt de k gloire DiuMél 
car tcette gloire éftant efléüée- par- 
defluÿ la prorfée desfensi& desror^ 
C 
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CCS des créatures materielles ^ elle 
s’eft fabriquévnmiroir,dontlef- 
clat Sc la politefle puflent réflé¬ 
chir les rayons de fa lumière éter¬ 
nelle fur tous fes ouurages , & fe 
fairereconnoiftreparcette refle¬ 
xion ; veu qu’il n’efl: pas en la puif- 
fance de la natiire mortelle, de re - 
garder immédiatement la lumière, 
D iuine. Il efl: l’œil royal de la di- 
uinité,qui parfaprefenceaecorde 
la liberté, &ra vie à ceux qui l’en 
fupplient. > 

Za créa- 37. g Nfin riiomme, qui efl; la 
tio» de . P^ derniere piece de l’Ou- 
l homme, uner j a eflé produit comme vn 
ehef-d’œuure de fes mains ^ p our 
eftre l’abrégé dé la machine du 
monde, &: vue image delà Nature 
Diuine, Le_ Créateur a diflèré fa 
nailTance, iufques au iour que la 
lumière a paru pour la. lixièfme 
foisv Or il a VQulu qu’ilfut l&der- 
nier de tous fes ouurages,Mn qu’il 
prift pofleflion du mondé y lors 
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quUl, fdroit enriehy de raffluenc© 
déroutes chofesi-Toutes les pièces 
de rVniuers ayans donc efté ainii 
difpofées î lliomme qui y man- 
quoit,.6d qtii eftoit lé dernier traid 
de là. p.ef fédion;,^ fut créé y ^ h 
Nature; pour lors eftant deueuue 
plus forte par lé feçouts ‘de quan¬ 
tité de lumière ^ aipA conedfeuer 
beaucoup pour la^perfedidn de 
fon teinperémnaent^ comme aulïi 
les eléâxéns en eftans deuenus plus 
purs, i Et certes, .il eftpit eonuena- 
ble quejte lünou'; qui-deuoit feruir 
à peftrlr,.&à façonner vnvàilTeau 
:fi exquis, fut auiïi pur, net. Lé 
glpbe inferieur jM fes animaux ter 
queïoientyn teiMaffirejàfinqUiils 
pulFent plus facilement feifouf- 
mettre àu ioug dèfpinobeillfaBeeiï 
qSiiT E fîxieimè dour àptéfela 
; iii^ereâtion. Lé tf oifiéme^apres 
la nailfaneeVdu iSoieiic, TlT:omirié.à 
donc.e.ôé faitdé/tefreOr leteinps 
dé éétîeproduâ:ionÿ& le; nombre 
C ij 
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des iours qu’elle eft arriuée, onc 
eftela figure d’tn-grand myfter-e-: 
car tout ainfi que le quatriefme 
iour de la création, toute lalümie^ 
îedu Ciel a efté recueillie au corps 
du Soleil5& que le troifiefme apres 
la naifiance du Soleil, qui fut le 
fîxiefme de la création^ le limon de 
la terre a receu le ibuffle de vie, &: 
aeftechangéen Thommejqui eft 
iavioaate image de Dieu de raef- 
me le quatriefme lour^c’eft à fça- 
uoii le quatriefme millénaire de¬ 
puis Foiigine dû monde, le Soleil 
mereé, c’eft à fçauoir la Nature 
Diurne infime, & qui auparavant 
ne pouuoit eftre-embiaffée par 
aucun tel me, a voulu eftrereftref- 
fie, èc en quelque façon limitée au 
corps humam;&: le troifiefme lour, 
c’eft à Içauoir le' troifiefme millé¬ 
naire ( car mille années devant 
Dieu, ne foatcomptées que pour 
vn lotir) apreslanailTance le pre¬ 
mier? aduenèmeiK<io ce Soleil m- 
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cre4> Sc fur la fin du fixiefme ioür, 
c efi>à fçauoir du fixiefme millénai¬ 
re depuis la création ,fe fera laglo- 
rieufe refurredionde la nature iiu-: 
mâine dans le fécond aduenement 
de ce luge fuprefme ;ce qui nous 
a efte encore figuré par fa bien- 
heureufe refurredion j quifïit fai¬ 
te le troifiefme iuur c’eftainfi 
quele Prophète a caché la defti- 
née J Sc la durée myfterieufe du 
mo nde dans la G enefe. 



quand il luy a pleü, &: mefmes en 
vn moment,& en vn clein d’œil,s’il 
l’eufl; voulu ainfi ; car il a dit, &: 
toutes chofes ont efté faitesmeant- 
moins l’ordre des principes de la 
création, pièces delaNatu- 
r.e,qui marquent vne fuitte fuccef- 
fîue auec relation des premières 
aux-dernieres , eftpit tracé dans 
l’entendement Diuin auparauant 
<iue la: Nature fut creée , lequel 
C iij 
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ordre le Philofoplie fàcré (erriblc 
auôir pluftoft expofé en fa Gelie- 
fè quelouurage mefme de la créa¬ 
tion. ; - 

40. T L femble qu’il y ait trois fa- 
X çons generales, donc la ma¬ 
tière première a commence d’eftre 
informée : La première informa¬ 
tion aefté faitédanscelieu, oiila 
forme liimineulèirraifonnable s eft 
rencontrée auecvneportion delà 
matière , plus foible qu’elle fans 
comparaifon j&fans aucune pro¬ 
portion des forces de l’vne, &:de 
rautre, comme dans le Ciel emjpi- 
rée, où elle a commencé d’agir fur 
la matière ; car ayant la vne vertu 
prefqüeinfinie, elle a comme en- 
glouty la matière, l’a changé en 
vne nature Prefque toute fpiri- 
tuelle , exempte de tout acci¬ 
dent. 

41. T A leconde a elle faite-en 
JL_yCelieu, 6ù lesforces de la 

formel; de là matière fe font ren* 
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contrées dans la iuftefle , &: dans 
refgalité ; &: c’eft en cette maniéré 
que le Ciel ætheré, & les globes 
leftes ont efté informez : &; pour 
lorsl’adionde la lumière, dont la 
force eft très puilTante, a palTé iuf- 
ques là, qu’en illuminant merueil- 
leufement fa matière, &: la fubtili- 
fant, elle l’a exempté de toute ta¬ 
che originelle, &r mefmes du venin 
delà corruption àc de la mort. Or 
ce fut là vne véritable informa¬ 
tion. 

42,. T A troifiefme façon par la- 
I y quelle la matière a efté 
informée, c’eft celle où la forme 
s’eft trouuée.la plus foible, comme 
il eft arriué en noftre région ele-^ 
mentaire, quoy que diuerfement, 
en laquelle l’appetit infatiable de 
la matiere,qui dans fon lieu &: dans 
fa baze s’irrite, 5 <: deuient violente 
par fon excez & fa fuperabondaii- 
ce( ce quieft vne marque de def- 
faut, & d’imperfedion ) ne peut 
C iiij 



40 L 4 Philosophie 
iamars eftre fatisfaite, ny fou infir- 
îïiité guerie, à caufe de l’efloigne- 
ment de U diftance de fpn prin¬ 
cipe formel ;&:e^eft delà d’ou vient 
que la matière n’eftant point icy 
à fouhait,&: pleinement informée, 
foufpire toufiours apres vne nou- 
uelle forme , laquelle enfin ayant 
reeeuë,elieluy communique com¬ 
me à fon mary pour fa dot vn am¬ 
ple partage de corruptions & d’im- 
perfeéfcions. Cette chagrine, opi- 
niaftre , rebelle Sc inconftante, 
brufle toufiours dedefirs pour,de 
nouueaux embraflemens, fouhai- 
te toutes les formes, ne fe conten¬ 
te auec aucune , les délirant lors 
qu’elles font abfentes, elles les haït 
eftant prefentes. 

La corm- ’Où il eft confiant de 

fZlU ^ qw l’origine 

de la con^ ^ venm de 1 alteration, & de la 

trarietédes corruption, &: mefmes celuy de la 
qmlitex., rhort, arriue aux elemens, & aux 
mixtes de cette balfe région j npst 
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à caufe de la répugnance qui fe 
trouue dans leurs qualitez ; mais 
pludoft à caufe de la matrice,&: du 
menftruë veneneux de la matière 
tenebreufe du cahos ; car la forme 
s’eftant rencontrée debile, 6 c im- 
puilTantedans Ivnionqui s’en eft 
raiteicy,oii la matière comme dans 
fon fort, ôcdaris fon lieu a preua- 
lu, elle n’a pu purger ce menftruë 
de fes taches &c de fes im'perfe- 
dions ; en quoy le Sacré Texte 
nous çonfrme , dam lequel faut 
remarquer qu il ed dit^ que noftre 
premier pere fut créé iioh immor¬ 
tel , mais mortel, à caufe de fa ma¬ 
tière; ^ qu’afn qu’il fut exempt 
de la çorruptiouj ^ de la tache ork 
ginelle cette matière, Dieu mit 
dans le Paradis terredre yn arbre 
quiportoitvnfruid de vie , edâni 
comme vn preferuâtif, &:vnreme- 
de contre la fragilité de lamatiere, 
^ la feruitude de la mort, dont l’v- 
fage ,&rapproche luy fut delfea-^ 
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du apres fa cheute, & fon arreft de 
mort. 

44. 1 L n y a donc eu au commen- 

cernent que deux fimples 
principes de la Nature, dont tou¬ 
tes chofes qui font venues enfuit- 
teont procédé, lefquels ont cfté 
faitsdeuant toutes chofes, c’eft à 
fçauoir la matière première, &c fa 
forme yniuerfelle , du meflange 
defquels lés elemens r efultent, tout 
ainfi que de féconds principes, lef- . 
quels ne font autre chofe que la 
matière première informée dîuer- 
fementjdeuenanspar le meflange 
de ces deux principes la matière 
fécondé des chofes, ôt le plus pro¬ 
chain fuppoft, 8c fujet des acci- 
dens, fouflrans les viciflitudes do 
la génération^ &:dela corruption. 
Or voila les degrez, 8c l’ordre des 
principes de la Nature. 

45. /^Eux qui admettent vn 
V_/ troifiefme principe, outre 

lamatiere, 8c la forme ,àiçauoirJa 
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priuation, font injure à la Nature; 
veu qùe fe ièroit contre fon deffein 
qu eUe admettrait quelque prin¬ 
cipe , quifiit contraire à (afin; car 
la fin qu’elle aen engendrant eftanc 
l’acquifition d’vne nouuelle for¬ 
me , àlaquelle la priuation eft con¬ 
traire, il s’enfuit que ce principe 
ne peut pas eftre de l’intention de 
la Nature. Ils eulTent parlé plus 
véritablement, s’ils' eulTent recon¬ 
nu l’amour, & l’inclination de la 
matière à la forme, pour vn prin¬ 
cipe de la Nature. Car la matiè¬ 
re eftant priuée de fa première 
forme , foufpire apres vne nou- 
ueile ; mais la priuation n’eft rien 
autre purement que l’abfence de 
la forme , à qui pour eét effet lè' 
nomauguftede principe delaN^-' 
ture n’eft point deub , mais bien 
mieux à l’amour, quiellle média¬ 
teur entre la chofe qui defire, Sc 
celle qui eft defîrable , entre le 
beau,&:ledilForjiie,Sc entre la ma- 
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tiere, ôc la forme. 

4^. T A corruption approche 
JL^plus, & tient dauantagè 
de la génération, que ne fait la pri¬ 
vation jveu que la corruption efl: 
yn mouuement qui difpofe la ma¬ 
tière à la génération par des degrez 
fucceiïifs d’alteration , qu’elle y 
introduit :mais la priuation:n’agit 
point, & n’executeriendans l’ou- 
uragedelageneration : fl fait bien 
la corruption, qui efmeut la matie- 
re,&:la préparé, afin qu elle deuien- 
ne fufceptible de la forme,&: com¬ 
me médiatrice, elle luy rend vn of¬ 
fice d’amour, afin que plus facile¬ 
ment la matière puiiTe aflbuuir fa 
conuoitife naturelle, &: que par 
fon miniftere elle puilfe auoir la 
copule de laforme. La corruption 
eft donc la caufe inftrumentelle, 
necefiaire de la génération : mais 
la priuation; n’eft rien autre qu’vn 
cftat auquel nous conceuonsles 
çlipfes fans principe adif, &£cM:.r 
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iïicljOU bien la matière de l’abifmej 
toute tenebreufej &:fans forme. . 
47. T ’Harmonie de i’V niuers 
1 -j confifte en la diuerfe in- 
formatio de la matière,félon qu’eU 
le eft faite par degrezj,cardu meC-' 
lange diuers^&: delà proportion de 
la matiare première aûéc faformej 
a procédé la differécd quiell entre 
les ciemeïis, comme aulïi la differ 
rence des régions dumonde, en ce 
quelesvnes font hautes, ou p;lus 
balles que les autres : cé que Her^ 
mes en;p eu de mots, mais tres-vc*- 
ritables,nous a indique ^lors qu’il 
dit que ce qui eâ: pardelfas eft fem- 
blable k cé qui eft; au devons : car 
les cho les|)lus efleuécs , & les plus 
balfes, font faites d’tnenütôfme Êde- 
me &: matière: mais à raifon de leur 
meftange, de leur fitùation, &: de 
leur perfeârion,elles font differen¬ 
tes. Orc’èft donCià cequifait qde 
les pièces du mondé, de la natu¬ 
re'snmerfelle, font diftinguees, &: 
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fituées delà force les vnes pardef* 
fus les antres. 

48. 


n; 


Ous deuons doncéroire 
que la matière première, 
apres auoirreceu fon information 
de la lumie-ye ^ apres que toutes 
chofes, eurent efté diftinguéeSj & 
pris leur place, qu’elle eft comme 
toute fortic hors de foy-mcfme, & 
-apaffé dansleselemensj &: dans les 
chofes qui en font compofées ; & 
que mefme pour raccompliire- 
ment de fouurage de l’Fniuers, 
elle en a efte toute efpuifée : en 
forte que les ■thofes qui aupara- 
uant eftoient cachées en fon fein, 
ayantjellé manifeftées &c produit- 
tes, elle.a commencé elle mefme 
à eftre cachée en icelles , &: n’en 
peut aucunement eftre.feparée, 
-49. X A .Nature nous a lailTc 
. j yn crayon. ‘&:vne coppie 
de cette ancienne maffe confufe 
du câhos, où de la matière premier 
xe 3 dans l’eau:feche,,qui ne moüille 
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point, laquellefe trouue dans des 
grottes fouterraineSjOU autour des 
lacsj&rlaquelle eft fécondé, &: rem¬ 
plie de beaucoup defemece,deu.e- 
nant volatile par la moindre cha¬ 
leur, & de laquelle lors quelle ell 
alliée auec fon malle, li l’on fçauoit 
tirer les elemens intrinfeques, les 
enfeparer artiftement,&: puis les 
conjoindre derechef, l’onfe pour- 
roit vanter d’auoir recouuert le 
fecret précieux de la Nature,&: de 
l’art, & mefme le trefor de l’elfen- 
ce celefte. 

50 . en vain que l’on fe f/f- 

V^trauaille. à'chercher dans 
les corps les elemens fimplés, èc 
exempts de tout mellarigeyVeu que 
c’elt vne chofe voilée àla foiblelTe 
derefprit humainjcar ce que nous 
appelions vulgairement elemens, 
ne font pas des purs elemens, mais 
ce font elemens qui font néant- 
moins encore mélangez auec d’au* 
ires infeparableinent. La terte. 
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l’eau, &: l’air font plus véritable^ 
ment des parties qui compofent 
rVniuers > quel’Efcole appelle in¬ 
tégrantes, que fes premiers ele- 
menSjSr: principesmeantmoins tels 
que nous les voyons, ils font les 
matrices des limples, &c des purs. 
51. T Es corps de la terre , de 
1 . ï eau ^ & de l’air, qui font 
fenfiblementfeparez en leur fpbe^ 
re, font autres que les elemens , 
dont la Nature fe fert dans l’ou"* 
uragede lagenerâtion,& qui com^ 
pofentles corpsmixtesj car ceux- 
cy font imperceptibles, &: cachez 
à nos feus dans le meflange queia 
Nature en fait , à caufe de leur te¬ 
nuité fubtiîité J iufques à tant 
qu’ils foient deuemisen confiften- 
ce d’vn corps palpable & ayent 
efté conuertisen vné matière dem 
fe,& confiftdntejee quieftlefenti- 
ment de Lucrèce qui en parle 
en ces termes r II faut que nous 
confelËons qnutoutcsehufesfbnt 
com-* 
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feoinpofées de principes infenfi- 
bies. Qr ceux-là qui compofent 
le globe inferieur de F Vniuers, ne 
font point rcceus eii Fouuragç 
d’vne génération parfaite i à caufe 
qu’ils font trop craÎTes , impurs , 
non affézL digerez, eftans pluftoft 
des ombreSi&: des fantofmes d'ele- 
mens, que de Vrais elemens, 
ji.'^'TEantmQinsdans le mixte 
parfait 3 nous pouuonsap- 
peller des mefmes noms que les 
noftres j ces elemens impercepti-^ 
blesauantleüt meflange,dontFQU- 
uriere Nature fe fert pour fabon-- 
ner fes Quurages : à caufe que les 
parties dii rriixte rclpondent par 
Vne certaine proportioiî aux par¬ 
ties du monde ; &c qu’il y a rapport 
en quelque façon eritr’elles i car 
l’on peut nommef les parties plus 
folides terre j les plus humides eau^ 
les plusdefliées ôç fpirituelles air, 
la chaleur naturelle j feu de la N a- 
ture i êc les autres occultes ôc ef» 
D 
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fentielles s’appellent fort a propos 
des natures celeftes, &: aftrales, ou 
^uinteffence : & ainfi quelque 
mixte que cefoit fe peut glorifier 
d’eftre par rapport, &: analogie^ vn 
petit monde. 

j3. ^^Eluy qui poüttoit tirer 
V^les premiers elemens qui 
feruentàla génération deschofes^ 
pourroit aufii encompofer les in- 
diuidus de ces mefmes chofes^ & 
dereelief refoudre ces indiuidus 
en leurs eleuKns. 

54. Eux donc qui trauaillent 
V J à cliercher les elemens de 
la Nature,pour en cômpofer quel¬ 
que corpSjOÙ apres l’auoir compo¬ 
sé auec l’artifice dont la Nature fe 
fert, le refoudre derechef en fes 
elemens,ay ent recours aTAutheur 
de la Nature mefme; car ces pre¬ 
miers elemens font tout à fait du 
domaine, & delà connoifiance dé 
la Nature, & ont efté laififez dés le 
commencement à fon difcerne-' 
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mentjdemeurans inconnus à Tart^ 
& à linduftrie humadne^ 
y J. T ’Element ,dc la Namne 
JL dans les mixtes ^ eft iufte^ 
ment la p ortion tres-fimple èc tres- 
pure de la matière première, di- 


fentielle dans la compofition ma¬ 
terielle des mixtes* 
jé. T ’On entend par elemens de 
t -^ la Nature , les principes 
materiels, dont les vns font plus 
purs que les autresj&: plus parfaits, 
félon que la vertu de la forme y eft 
plus grande,& plusforte . Or pour 
la plufpartronlesdiftingue par la 
rareté , & denfité: ceux qui font 
plus rareSj&plusapprpehansdVrie 
nature fpirituelle, font les ^us 
purs ,les plus légers, & plus pro¬ 
pres au mouuement, & à radiori. 
57* T A venerable antiquité a 
•■^partagé l’empire du mon¬ 
de entre trois freres, tous trois fils 

^ Il 


fi tA i?Htt0SdPHlË 
Golieritiers de Saturne, nous 
tant par cette fable les natures des 
elemens^ ou plus véritablement les 
trois parties de rVniuerS j qu’ils re- 
connoilToient feulement i car par 
ïupiter Êout-puiirant, tenant vn 
foudre, &c logé plus haut que fes 
freres jluyeftant efcheü l’Empirê 
du Ciel j ces Sages ont entendu la 
région ætherée, qui eft le lieu des 
corps eeleftes ^ &: qui s’arroge viï 
droiâ: d’empire,& de iurifdiâ:iori 
fur les régions inferieureSi Audef- 
fousdeiuy , ils ont eftably lunon^ 
femme de ïupiter , maiftreÔe dé 
l’air va caufe que cette région eft 
toute, troublée par des vapeurs 
qu’elle eft humide, froide j & eu 
quelque façon impure^ &: appro^ 
diante du temperemment femi* 
nift : comme aulïi à caufe qu’elle 
cftfoufmife âüx decrets des corps 
fuperieürs,qu’elle eft fufceptibîê 
de leurs impreflions,&:qu’elie nous 
les eomunique, femeftaat dans les 
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çKofes qui sot d’vne natwc,& fub- 
ftance craiTe ,les flechifTant, les 
fendanç fouplçs aux ordres, &: gux 
imprefïions des clrofes çeleftes: 
mais parce que le malle àc h femel^ 
le dilîerent feulemenç de fexe, & 
lîon pas d’efpece, c’eft pour cela 
qu’ils n’ ont pas voulu que l’air, ou 
le Ciel inferieur fut vn autre élé¬ 
ment différant du Ciel luperieur, 
& dil|ingue d’auec luy d’elfenee, 
d’elpeçe ,mâis feulement dilFe- 
rant quantaulieu,& aux açcidens, 
A Neptune, qui eft la Diuinité de 
laMer ,ils ont aligné le domaine 
des eaux. Par Pluton Roy des En-? 
fers, èc le Dieu des ïiclielfés,ils ont, 
voulu entendre le globe de laterre 
tout remply d^richelTès, apres leR 
quelles, comrne aulli -^^res vne fu-? 
méed’honneur, les hommes fouf- 
pirent, & fe trauaillent tant en leur 
pourfuitte. Ces Sages donc n’ont 
admis que trois pitiés de rVni- 
uers ,ou trois Siemens, fi l’on les 
Ç H 
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veutainfî âppeller : parce qü’iîs 

ont voulu comprendre lelemenE 
du feu au deffows de la région æ- 
therée, c’eft poitr cela qu’ils ont 
dépeint leur lupitçt armé d’vn 
foudre^ ^ 

58. I 'Expérience nous apprend 
1 que tous les corps des mix^ 
tes ferefoluent au fec, &:en riiu- 
ipide, comme aulTi tout excrement 
d’animaux j d’pu il eft confiant que 
les corps des mixtes font compo» 
fezdedeuxelemens fenfibles lèu- 
lement,refpondansànoftre terre, 
& à noftre eau,dans lefquels, neanty 
moins les autres rendent en vertu, 
Ôc en puiffance; car l’air ou l’ele- 
mentdu Çiel inferieur s’efchappe 
à nos fens ; parce qu% noftre eA 
gard il eft en quelque faço^ de la 
nature des chofesfpirituellesî &:le 
feu'de la nature ^ parce que c’eft vn 
principe formel, ne peut aücune“ 
ment par quelque refolution que 
l’on fafle, &: par tpusles fecrets de 
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Tart, eftreapperceu, & feparé des 
chofes ; car la nature des formes 
n’eftpasfouhmifeà lacenfure des 
fens, d’autant qu’elle eft toute fpi- 
rituelle. 

59. T A terre eft le^corps, & le 
1 ^ limon de rVniuets eon- 
denfé: c’eft pourquoy elle eft très- 
pefante , oc en occupe le centre. 
Oril faut tenir pour conftant, que 
fi elle eft d’vue nature feche, que 
c’eft par accident, contre l’opinion 
vulgaire; il faut aulTi tenir pour 
conftant qu’elle eft froide,parce 
qu’elle retient plus que les autres 
delà Nature opaque,&: tenebreu- 
fe de la matière première. Car 
l’ombre, & les tenebres, font les 
réceptacles , & les retraittes du 
froid; d’où vient qu’elles fuyent 
la lumière, &2 que de crainte d’en 
eftre forcées , elles luy font tou¬ 
jours oppofées diametrallement. 
Or la terre par fon extrême denfi- 
téen eft la mere, la hafe, eftant 

P iiij 
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tres-difficikment acceffible à h 
lumière, à la chaleur. Ç’eft 
pour cela qu'elle deuient toute 
tranfîe par vn froid violent. La bi¬ 
le noiré eft eliimée la plus froide 
je toutesles hvrmeurs;parce qu’el¬ 
le participe je la terre J releue 
de fondoinaiîiej & la terre dece- 
luy de Saturne, qui donne vn tem^ 
perêmentfroid, meiacbolique. 
I>e plus 5 les pfodudions qui fe 
font dans le feih de la terre, &c qui 
font d’vne fubftançe terrestre, co¬ 
rne lematbre,^ les pierres fontde 
namre fort froide ; quoy que rious 
deuions auoir vn autre iêntimenç 
des métaux , qui retiennent plus 
de la nature de l’ait, & ïenfcrment 
enenxbeaucoup des eftinceEesdu 
feu de la nature, cpme audi vn ef« 
prit defonlfre, qui endurcit lamaT; 
•tîerç iiumide,&âuideXeMercu 3 :e 
heantmoins excelle par defifits les 
autres en hnmidité, &: froideur, 
rendant tribut je ^ froid à Ja 
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ferre, Sc de fon humidité à l’eau, 
Jl n’en eft pas; de mefme dans les 
produdions qui fe font dans la 
mer : comme l’on le peut remar-^ 
quer èuidemment dans l’ambre, 
Sc dans le corail,en plufîeur s au¬ 
tres chofes' qui nâiiîenç dans la 
mer, & dans les riuieres ^ lefquel- 
les font d yn teuiperernent chaud; 
par ou nous foriiTnescQnuaincus, 
huelafouueraine, iucenfefroit 
deur eft propreà U terçe, Sç non 
pas à l’eau. 

la fecherelTe conuient 
VJ a la terre par accident 
feulement,&:envndegré médio¬ 
cre 5 &: .eon p oint qu’elle foittel? 
le ç ftentiellement Car ayant efté 
creée au milieu descauK , commue 
l’ordre des, chyles le, reqiieroit à 
çmf^c de la pclànieur, elle ne de- 
poix iamais eftre fans meflange 
d’humide. Neantmoinsle Créa¬ 
teur vfant d’vn droit aibfolu, eii 
fy anteftoigné les çaux, ilUQqs ea 
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defcouurit la fur face toute niie, 
afin d’auoir vnlieu propre pour 
la création des mixtes^^pour l’ha¬ 
bitation de rhomme , & des ani^ 
maux. Cen’eft pas donc félon l’or^ 
dre, &: les loix de la N ature ; mais 
par grâce fpeciale,qu’elle a efté de* 
liurée de la feruitude, de la ty- 
- rannie de l’humide, pour ioüyr li-r 
brement desdouçeurs de l’air, &ç 
receuoir les influances agréables 
de la lurpiere du m onde. 

'■’^Out ce qui eft froid , Sc 
X fec,eft contraire à la gene^ 
ration ; fi çe n’eft qu’il y furuienne 
vn fecours eftranger. G’eft pour^ 
quoy, fort à propos l’Authcur 
tres-fage de la Nature, a voulu 
que le fein froid , ôc tranfi de la 
terre, fuft rechauffé d’vn feu Ce- 
lefte,&: a ^lié àfon globe fec la 
nature humide de l’eau j afin que, 
par le meflange de ces deux can- 
fesde la génération ,1e chaud , ôc 
l’humide, il en aidaft la fterilité dp. 
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la terre; & qu’ainlîpar le moyen, 
& le concours de tous les Elemes, 
la terre deuint yn yailTeau phyE-r 
que, &: fécond de génération. Il 
faut donc aduouët, que dans la 
terre fe trouuent toutes les quali-» 
tcz, &tousles Elemens. 
éz. î ’Autheur du monde a 
- JL formé très - fageinent le 
porps de la terre tout fpongieux ; 
afin qu’il fuli: acçelîible, ôc ouuef t 
à l’air, aux pluy es, & aux inlluen- 
ces Celeljtçs; comme anfliafinqqe 
parla force de la chaleur interne, 
les vapeurs humides, eftant çhaf? 
fées du centre à la fuperficie,, par 
les pores, &; les canaux de la terre, 
elles, peufiçnt corrompre les fe- 
mences des chofes par le moyen 
d’vne putrefadipn temperée , &: 
les préparer à la génération ; lefr 
quelles femences eftant par ce 
moyen difpQféeSjreçoiuent la cha¬ 
leur-vinifiante du Ciel. Càtiana-f 
ture a mis , ôc caché aq profond 
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des chofes, vn amour atrayant,fe 
^ymantin 5^^ par la vertii duquel el¬ 
les attirent les vertus, ^ les pro- 
priete?i des chofes fupeiieures, & 
Celeftes, lefquellçs aydent, & ha- 
lient leur information , concou- 
rans auec le foufile fécond, qui 
infpire la vie aux ehofes. 

^5. T A chaleur - qui fort des en-. 

1 ^ traillesde la terre humide, 
Sc impure , corrompt à caufe de 
i’imperfédioh de là terre , &: de 
Peau , auec qui elle eft meflée ^ 
mais k chaleur Celefte , qui ell 
tres-pure , engendre en excitant, 
en dilatant, d^enjprouôquant la 
chaleur naturelle,quieft dans les 
iêmences des chôfes j & cachée 
dans leur centre, ainli qu’vn trefbr 
prêt ieux,&: rare j de la nature; & 
parce que ces deux chaleurs font 
de mefoie nature, elles concourét 
fort doucement par enfemble en 
Pouurâgede la génération , sVnif- 
fans in{ep%ral>lement ^ iufques à 
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Éaht que par leur alUance elles 
ayent donné la vie ^ écraccrofâTe’- 
mentaux choièsi 

64. T ’Eâu j sft d’vnc riatuté qui L’eatt^ 
JL^tient le milieu ertÊre le 
denfe, &: le fubtil^ entre la terre:! 

& l’air. C’eft le menftruë de la 
nature ; G’eft vn corps volatil, qui 
fuit, qui ne peut compafïir aüéd 
le feu , qui s’exhale en vapeürpat 
la moindre chaleur, qui prend 
toutes les figures pafliblés ^ &fè 
chang e en plus de façons qu’vri 
Prothé e. 

êj.T ’Humide Elément eft vit 
mercure ^ qui prenant tari- 
toft la nature d’vtt corps ^ tantoffi 
celle d’vn efprit, attire en foy par 
fes reuolutionSÿks Vertusdes cho- 
fes fuperieüres j &: des iriferieuresi 
Sc comme s’il en prenoit les corn- 
mandemens,& les ordres j il en de- 
üient le negotiateurj & fait en cet¬ 
te qualité d’agent, qu’il y ay t com- 
înerceentrc les natures efloignées 
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vde rVniuers ; &: ne difcôntinüfefa 
point fes pratiques itifquesà tant 
quetousiesElemens delaNatyre 
corruptible foientpurgeZj&: defe- 
chez par le feu3&: que le Sabat ge- 
;nerâl arriue. 

46 . I A Autant que l’eau appf o- 
A- J che fort de la nature de la 
matière première, elle endeüient 
facilement rimage, & lé crayon. 
Carie cahos qui a enfanté toutes 
chofès , ne fût autrefois qii’vne 
certaine vapetir fubtile, bc tene- 
breufe ^ ou bien vne certairie 
fubftance humide de tenebres , 
femblâblè à viie fumée defliée ^ 
de la portion plus fubtile dé la¬ 
quelle les Gieux ont efté faits, 
&:eftendus, ayans eftc encore di- 
ftinguez en trois ordres^ô^ en trois 
régions, àraifon de là qualité dif¬ 
ferente de leur matière: L’ordre 
plus haut eft aufli le plus noble 5 le 
fécond tient le fécond rang en di^ 
gnité, le dernier au delTous dufe^ 
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cbnd 5 le cedde aux deux lupe» 
rieurs, Sc en dignité, & en fitua' 
tion. La fubftance^ plus denfe de 
la matière eft reftée comme vne 
màlTe aqueufe, &: d vne natuEe mi¬ 
toyenne entre celle des Cieux^SiJ: 
celle qui eftant tres-condenfée 
a pris le centre / comme la lie de 
toute la malTe, a efté changée au 
globe folide de la terre ; Û ainfî 
les extremitez de tout ce grand 
chef-d’œuure , c’eft à fçauoir , le 
Ciel, &: la terre, ont efté ceux-là, 
qui ont moins retenu delà naturci 
& de la figure de la matiefe pre¬ 
mière .Le Ciel à caule de fa parfai¬ 
te rareté, & legereté ; &: la terre à^ 
caufe de fon extrême denfité , & 
pefanteur : mais l’eau qui tient le 
milieu entre l’vn, & l’autre,eft re*^ 
ftéed’vne nature plus approchan¬ 
te du cahôs, &c de l’abyfme fans 
forme, d’où vient qu’ellefç chan¬ 
ge facilement par la rarefadion en 
>'ne fumée ou vapeur , qui eft vn 
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crayon,ou vne image de cette Hy^ 
la ancienne i 

6y.T ’Humidité eft plus j)roprc 
Teau que la froideut j par-i 
te que l’eau eft plus rare> plus 
fufceptible de la lumière que la 
terre. Carleschofes qui particii 
pent plusdelalumiere/ont moins 
capables d’eftre froides j comme 
font les corps rares j à caufe qu’ils 
approchent, qu’ils ont de la ref-^ 
fèmbkncé auecfon éclat. Or i’eaü 
a receu de la màtiere première, ou 
abyfîne fon humidité » comme là 
terre fa froideur î &: l’efprit Ar.^ 
chitede dû monde a diuifé ces 
4eux denfes, & cralfes parties en 
tes deux natures, qui ont de l’affi'^ 
nité, &: du rapport par enfemble. 
^8. T A froideur eft amie de là 
JLfecherefte J & rintroduic 
par tout ou elle régné, ôc où elle a 
le deftiiSj en refterrant, ÔC deffe» 
chant les chofes humides; comme 
l’experience de la neige, de la gla ¬ 
ce, 
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ce J & de la grefle,nous le fait voir^ 
Carc’eft derouuragedelaNature 
de referrer j & deffecher l’eau,hors 
laquelle il n’y a rien de plus humi-^ 
de, par le moyen du froid ^ comme 
par vn organe propre ; èl mefms 
le principal, Sc le commun fujet dé 
la chaleur, ôi: du froid c’eft l’eaU 
quieft fort cornbattuë pari’vn,oU 
par l’autre, iufques à tant qu ellè 
cedde à leurs efforts j d’où vient 
qu’aux premiers froids d’Authom- 
ne, il tombe tant de feuilles feches, 
&: que les tiges des petites plantes 
par l’injure de l’hyuer fe fechent, 
&fevoyentpriuées d’humeur, &: 
d’aliment. C’eft en cette forte que 
Virgile a entendu que le froid pé¬ 
nétrant btufle , èc attaque en en- 
ftertty impitoyable l’humeur vitale 
des chofes, d’où prouient que la 
viêillêffe fe fleftrit,&: s’abbat. E rj- 
En, c’eft delà d’où prouient la mort 
qui moifTonne tout ce qu’elle 
tf ouue de fec, auec vn froid tre&* 
E 
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fiifpre jCotnmeanec vne faulx d’a-^ 
eier, & le porte dans fes greniers. 
Or comment eft-ce donc apres ce¬ 
la que l’on pourroit aUeurer que 
le froid fympathife auec l’eau, &ô 
qu’il y refide comme en fon fujet 
propre,conuenable; veu quela 
Nature nefouffre pàsmefmesque 
les elemens agilTent l’vn contre 
rautre,de peur qu’ils ne fe deftrui- 
fent, &c que le plus fort n’opprime 
le plus foible. Et de verité,ie froid 
qui eft de fa nature ordinairement 
intenfe, &: tres-Yiolent^ auroit fans 
doute bien-toft triornphé de l’hu-* 
midité^quieft.d’elle mefme tem¬ 
pérée , &: incapable de refifterjl’af-* 
rbiblilTant, ou mefme l’elpuifant 
bien vifte en la delTechant, &:re- 
ferrant. Ainfil’vn des elemens de 
la Nature eftant deftruit,il s’enfui- 
uroit que l’adion &: l’ouurage des 
^autres y fer oit imparfaite & infufR- 
fante pour la génération. AlTeu- 
rons donc pluftoft qu’il feroit con- 
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ttaire aux loix de la Nature , dé 
donner la froideur fouueraine à 
l’eau. , , 

f A Nature puife jfes ele'^ 
lumens plus generaux de ces 
deux denfes partiesi c’eft àfçauoir 
de la terre, ÔC de l’eau, auec lef^ 
quelles elle façonne fes vaiffeaux,- 
& fes organes corporels j car par 
le mellange des deux, il fe fait Tn 
limon : or ce limon eft la matière 
plus prochaine des ehofes engen¬ 
drées j car il eft comme vn petit 
cahosjdans lequel tous les eleniens 
fe trouuent corifondus, & en pui^ 
iànce. Noftre premier pere mef- 
me fut créé dulimort ,&enfuitte 
toute génération humaine a pro- 
•cedé du limon; Dans la génération 
des animaux du fperme,&: du men- 
ftruë, il fe fait vn limon,d’oà naift 
VanimaL Dans la produébion des 
végétaux , les femeiices fe chan¬ 
gent premièrement pat la putrefa- 
ébipn en vn limon fubtil : apres el- 
E ij 
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les prennent confîftence, & le 
changent au corps du végétal. 
Dans la génération des métaux du 
foulphrej du mercure meflan- 
gez auecproportion,& refous en 
vne eau gralTe,!! en vient vn limon, 
donX; les corps métalliques, eftans 
cuits long-temps, s’endurcilTent à 
la fin: dans la dilTolution chimique 
des métaux, &: dms la création de 
la pierre, & du lècretphilofopliai, 
Fon tire tout premiervn limon de 
là femence purgée -, U meflangéé 
de Fvn,8^: delautrefexe. 

70. T ’Eau eftlabafe,&laracine 
i- ^ de rhumide, ou plus véri¬ 
tablement c’efi l’humeur mefme, 
de laquelle tout ce qui eft humi¬ 
de prend fon nom* L’on peut donc 
fort bien définir l’eau ainfî, difant 
que c’efi: lé principe,& la fource 
del’element humide, ou de l’hu¬ 
meur, dontle propre eft de mouil¬ 
ler par fa liqueUr. Or les chofes 
font appellees humides , félon 
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qu’elles ont plus ou moins d’hu¬ 
meur, ou de liqueur aqueufe. Or 
l’humeur eft fufcepcible de toutes 
les qualitez. Ainfi lefang pur 
le bilieux font des humeurs ^ qui 
ont vne qualité chaude, quoy 
qu’ils ayent leur bafe dans fele*^ 
ment de l’eau. L’eau forte, & fem- 
blables , ont vne vertu brullantej 
&: cauftique. L’eau de vie, & plu^ 
heurs elTencesque l’on tire fous la 
eonliftence d vn corps huileux, ou 
aqueux , abondent en chaleur, 
quoy que l’eau qui eft leur racine 
fbit froide, d’autant que la N ature 
a imprimé dans Telement humide 
diuers caraderes, & fignatures d.e 
fes vertus,&: luy a imprimé fes pre-. 
mieres qualitez : elle eft le premier 
fojet où elle s’occupe, où elle met 
fes foins, où elle trauaille. C’eft 
auec là liqueur quelle deftrempe, 
&: délayé fes diuerfes couleurs, 
teintures ineffaçables ; c’eft aulîi 
l’eau qui reçoit la première riu?». 

E üj 
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jluence des dons fpirituels ^ c’eft 
chez' elle où ils font leur premier- 
fejour J & où ils commencent "kv 
idefployer leurs forces. 

71.; f Es eaux inferieures font 
I ^ feparéesen deux, S>c occu-ï 
pent differentes regionsîcar la par-; 
tie qui; eff contiguë à la terre j,yre:^ 
pofe comme fur fa propre bafe, ne 
eompofant qu’vn globe auec elle: 
lautre partie, qui prend fon effor. 
en haut, fe pourmeine par desrou-- 
tes : incertaines dans l’empire de 
l’air, qui luy eft Foifin , & ia fuff 
pendue quelle eft,elle fe façonne, 
&: fe.change en mille figures, & en 
mille fantôfmes des chofes quelle 
reprelcnte. 

72 .: r^E tout temps vne grande 
1 ^ partie des eaux a habité 
dans les aiirs, où eftant poiiffées par 
les'vents ça & là, elles en par cou-! 
rent les diuerfes contrées : ce que 
Dieu a voulu dés le iour de fa créa-! 
tion par vn decret de fa Sageffe:^ 
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afin que la face de la terre eftanç 
par ce moyen defcouuerte, &c def- 
gagée de la tyrannie des eaux, de- 
uintvn lieu commode pour lage-. 
nerationdes chofes ; car le lidde 
la mer, ny celuy des fleuues, & des 
riuïeres, neferoient pas capable de 
receuoir toute l’eau, du monde ; 
ü toute celle qui eft . dans les airs 
tomboit, les digues, &les catara^ 
des du Ciel eftans lafcliées., peut-: 
ellre qu apres auoircouuèrt toute 
la planiffure de la terre, qu elle ar» 
riueroit iufques au fommet des 
plus hau|:es niontagnes j d’où l’on 
peut coniedurer ; que le déluge 
autresfois arriua peüt-eftre de ceç-: 
te forte. , 

75. n’eft: pas feulenaent par 

V_yla chaleur que l’eau eft 
ainlifublimée en vapeurs, efle-r 
uée en fair , ny par le froid auflj 
feulement quelle s’y reflerre en 
nue ; les vertus du S oleil, & des au^r 
très aftres contribue^it beaucoup, 

iiij 
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& en l’vn 3 &: en lautre, non feule-, 
ment en multipliant les forces des. 
elemens: mais auffi en attirant ou 
retenant plus ou moins l’humeur 
par vne certaine amorce & vertu 
aimantinejfelo leur diuçrfesdifpo- 
fitionsj&r afpe^s dans le Ciel > d’où 
vient cette çonftitution differente 
que nous remarquons dans les an¬ 
nées . Car cette maffe d’eau eftrla 
halancée , non feulement par le 
froidj& lâfolidité de l’air: mais en-? 
core parlesloix, ^ les ordres àcs^ 
corps Çeleftes, 

74. A que. les outils des 
j[^fuppUGes qui font deubs 
à nos crimes , ne manquaffent 
point à la luftice diuine ^ elle a; 
voulu que rO cean deuint volatil, 
^ fut balancé fur nos teftes ; &y 
a mis encore par dodus des car-? 
reaux, & des foudres enflammez, 
afin que l’audaçe , &£ l’infolence 
des hoinmoi y qui ne pouuoit eflre 
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flefcliie par ramourj fuft retenue 
par la crainte. 

75./^ Eux qui attribuent à l’air jjair. 
\ V yvne humidité extrême,&; 
au dernier degr é, à eaufe que diffi¬ 
cilement il eft côteiiu çes pro - 
près termes, & facilement par d’e^ 
llrangers, fe trompent fort : Car 
c’eft-là vne propriété de§ corps 
fubtils, &: liquides, & non pas des 
humides ? &c elle conuient mieux 
au feu , à la fubftançe çelefte 
qu’à l’air à l’eau, Çar les corp^ 

les plus rares, parce qq’ils font laT- 
çhes J & fluides, rie peuuent point 
retenir yne çonflftehce ferrne daris 
leurs termes propres ^ mais ils ont 
befoinde termes eftrangersj & les 
corps, dçnfes, &foUdes au contrai¬ 
re ,s’arrefl:enç dans les bornes de 
leur contour 5 Sé de leur fuperflcie, 
ce que ne peiiuent paX lés corps 
fubtils, qui à caufe de leur tenui¬ 
té fe liquéfient, &c s^efpanchent; Sc 
d-autant qu ils fiant plus rareSjdau - 
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tant aufli plus facilement fortent*# 
ils hors d’eux-mefmesj&ontmoins 
de confiftence? d’où il s’enfuitjquç 
l’air, à la vérité, en eft bien plus ra?. 
rc, mais non pas plus humide. 

76. T ’Air defoy-mefme n’a point 
•^de qualitez extrêmes, il en 

emprunte neâtmoins quelquefois 
d’ailleqrs. Sa nature tient le milieu 
entre les corps fuperieurs,& les in¬ 
ferieurs. G’eft pour cela qu’il eG 
poufe facilement les qualités , & 
les impreliions des chofes, qui l’a- 
uoilinent ; d’où vient que la plus 
balTe région del’air/elonles vicif- 
fitudesdes temps,&: du Ciel, de-, 
nient plus ou moiiis temperée',&' 
cette alteration luy arriue du chan¬ 
gement des corps voifins, &: plus 
cralfes que luy J c’eft àfçauoir, de 
la terrejôi: de l’eau,dont la chaleur, 
&le froid en troublent facilement 
l’ellat, & la conftitution. 

77. T ’Air fe peut aulïi appeller vu 
4 r-' Çiel, c’eft la balTé court àç 
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i’VniuerSj& le cri ble'de la Nature, 
au trauers duquel les influences, 
&: les vertus des corps celeftes ,fe 
frayent vn paflage, c'efl: vne natu¬ 
re mitoyenne, qui conioint toutes 
les autres natures derVniuersdif? 
perfées , c’efl vne fumée tres-dé- 
liée, que le feu Célefté a allumé en 
guifc d’vne flamme immortelle^ 
G’efl le fujet comun de la lumière, 
ëc del’ombre,du iour,&:de la nuit, 
fa nature ne peut fouffrir le yui-r 
de, il çft le premier des diaphanes, 
il eft tres-fufceptible 4^ prefque 
toutes les qualitez, &:impreffions 
poflibles , il n’en retient neant-r 
moins aucune opiniaftrement, &5 
eflant d’vne nature prefque fpirit 
tuelle ,les Philofophes l’appellent 
dans leur ouurage iniraculeuXjdu 
homd’efprit. 

78. Etre région inferieure de 
,V_> l’air, eft femblable au col, 
&àlapartiefupericured’vn alem^ 
biç. Gar les vapeurs mqntans p^ 



y6 LA Philosophie 
l’air, &c eftant portées tout au haut, 
y font condenfées par le froid , ôc 
à l’iiiftant, eftans là refoultes en 
eau, elles retombent par leur pro¬ 
pre poids. Ainfilanature par fesdi- 
ftillations frequentes, eûeuant, & 
fublimant l’eau,& la cohobant la 
redifie. En ces operations de la nar 
ture la terre eft la cucurbité,&:le 
récipient tout enfemble. Or l’air 
de cette bafle région qui eilbor* 
née par les nues , comme par vne 
youte , vn lambry humide, eft 
plus eondenle, &:plus impur que 
l’air qui eft par deffus. 

7^. T A moyenne région dcFair 
-^n eft pas ce lieu où fe for¬ 
ment les nuës,les éclairs, les ton¬ 
nerres. Car toutes ces chofes fe 
font dans la partie plus haute, 5 c 
dans les limites de l’inferieureîmais 
e’eft le li©Li qui eft iuftement par-^ 
deifus les nues j où les vapeurs a- 
queufes ne peuuent arriuer, à eau-- 
£e4e leur pefanteur, dans laquelle 
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îieantmoins montent des exhalai* 
fons enroulphrées, dégagées ck la 
pefanteur des vapeurs, où eftant 
arriuées, elles s’y elchaufFent j foit 
par leur propre mouuement, foit 
par vn eftranger en fuitte s’y en¬ 
flamment: tels font dîners metlieo- 
res de feu que nous voyons, qui 
font véritablement en la moyenne 
région: d’où nous pouuons con- 
j edurer, que la matière dont elle 
eft remplie, eft vne matière chau¬ 
de^ humide,&: non point aqueu- 
fe,mîis graffe, telle qu eft l’aliment 
du feu. En cette région là régné 
vn calme, &: vne tranquillité mer- 
ueilleuiê : par ce que les vents n’eri 
troublent poi^t le repos, & que là 
feulement font portez les plus lé¬ 
gers excremens de la nature infe¬ 
rieure. 

80.T A régionfuperieurevoifine 
■^à laLunei eft toute pure¬ 
ment air, non pas pleine dé feu: 
comme l’on la' cru fauffementdc- 
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puis long-temps dans les . Efcoî^ 
les. Elleeftla paüible demeure de 
l’air leplus puriiié:&; comevoirme 
de la région etlleréejelle approche 
aufli de fa nature : car ce lieu n’eft f 
foüillé d’aucunes vapeurs impures 
de l’abyfme inferieur : Là eftvne 
température parfaite, & fa pureté 
n’eft gueres eftoignée de celle du 
CiehV n Philofophe deuroit auoir 
honte d’)r forger la Sphere du feu - 
qui violant les k>ix de la nature,au - 
roit bien-toft rauagé la machin© 
del’VniuerS; 

8i.T EsPhilofophes anciens,ont 
’ • -Opiacé le feu de la Nature, 

comme vn quatriefme element au 
deftiis de la fupreme regiô de l’air^ 
comme en fafphere : ce qu’ils ont 
dit plutoft par eonicâ:ure,&: à cau; 
fe de l’ordre J que portez d’vnef* 
prit de vérité à l’afteurer ainfi. Car 
que perfonne ne s’imagine que le 
feu de la nature foit autre que la 
lumière Gelefte j &: c’eft pour cela 



PES Anciens.' 7^. 
que le Philofophe facré dafis la 
êenefe, ne fait point mention du 
feu de la nature, parce qu’il auoic 
de/ia dit, que la lumière, qui eft le 
vray feu de la nature 3 auoit efté 
creée dés le premier iour. Or il 
n’auroit point oublié lefeuencéc 
.endroit,comme eftant vn des prin¬ 
cipes de lanature ^lors qu’il parle 
de la terre, de l’eau, du Ciel des 
oyfeaux. 

A Moins que de ré ver, l’on 
jC\ ne P eut pas fe figurer vne 
fegion d’vn feu ardent, qui foit 
coritigu à la région delà Lune. Car 
l’air ne fer oit pas capable de foûte- 
nir vne fi grande abondance de feu 
tres-intenfe , &: très-violant , 
d’empefcher qu’il n’euft défia dés 
long-temps raua^é toute la mafle 
de la terre. Car ce tyran confume 
tout ce qu’il touche, eftant deftiné 
à la ruine, & à la deftruétion du 
mohde , de la nature. 
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83. T ’Air,ny la terre,n’ont doô 

Lpointreceu;, ny baillé de 
rang à ce deftrudeur de la nature ^ 
en qualité d’elemêt.Neantmoinsil 
y exerce fes tyrannies le plus fou^ 
uent, foit dans la région plus haute 
de rair,foit dans le centre de la ter-^ 
re, & foit fur fa furface, où il foit 
allumé î C’eft pour cela que le do-» 
* Chap.n,^^ Lulle ^ le met au nombre des 
de fonpre- geans, &: des tyrans du monde. Et 
mier Te~ de vérité , Ton peut dire, qu’il eft 
fiametit. contre-nature : parce que ce qui 
la deftruit,luy eft contraire. 

84. '^ T O ftre feu vulgaire eft eii 

X N partie naturel j en par¬ 

tie artificiel: peut efire que l’hom¬ 
me l’a emprunté du Ciel, pour la 
commodité , & la nèceflité de la 
viejvnifrarit fes rayons, 6 c augmen¬ 
tant fèsfbrceS, ou bien par l’heure, 
& le choc dés deux corps durs : ce 
qu’il faut croire âuoir efté fuggeré 
parl’Efprlt de Dieu. 
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g j.T E Souuerain Créateur de 
_Lj toutes cliofes ^ a inis dans le 
globe du Soleil vn efp^it de feUj 
dont la chaleur eft benigne , S>c 
bien-faifante; ahn qu’il infpiravne 
lumière, &vne chaleur vinifiante 
dans tous les corps de rVniuers, 
d’où il eftàrriué queplufieurs ont 
penfé qu’il eftoitie cœur de toute 
la fabrique du monde : & défait j 
de luy procédé le principe dé la 
génération, & de la vie de toutes 
ch6fes;&: ceux qui cherchent vn 
autre element de feu dans la natu¬ 
re , ceuxdà font âueugles, parce 
qu’ils ignorent qu’il y aytvn So¬ 
leil. 

% 6 . T A fourcé donc du feu de 
I ^ la nature refide dans le So¬ 
leil, dont la chaleur en foy eft tou¬ 
jours efgale ^ éc très-temperée : 
quoy que nous la fendons plus ou. 
moins forte , relafchée , félon 
que le Soleil s’approche ous’efloi- 
£ne de nous, ou félon que fes ray ôs 



îz La PHîLüsôfHiÊ 
tombent droit ou biais, ou bien 
à raifonde lafituation j&delana^ 
ture des lieux, des climats* Plu^ 
iîeurs Philofophesjl’ont eonfideré 
comme lame du mondej qui infpi- 
roit à là nature le mouuemertt, èç 
la faculté d’engendrer* 

,^7, ¥ JE Soleil n’^eft pas l’œil de 
1 ^l’Vniuers , comme l’ont 
voulu dire quelques An ciem :mais 
il eft l’œil du Créateur de l’Vni- 
uers par lequel il regarde d’vne 
façon feniîble fes créatures fenfi- 
feies , par qui il leur enuoye les 
doux ray ons defon amour, & dans 
qui ilfe fait voir clairement* Car 
autrement, à peine la nature, qui 
cfl: fenfibleeuft-cile pu remarquer 
des traces, Scdes veftiges ailleurs 
de fon amheur infeniible pour le 
connoillre 1 & c^eif pour celaqu’il 
a voulu reueftir vn corpsii beau de 
fa gloire, pour y ioger, & pour 
nous faire dubien ,verfant parfis 
diuins rayonsl’efprit la vie* 
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$8. f r\E ce principe vniuerfel 
1 J de la nature ^ proce 4 e 
toute la chaleur naturelle J quiefl: 
tant dans les elemeiis ^ que dans les 
mix tes j laquelle chaleur a mérité 
iuftenient le neni de feu<lelana*“ 
turci Car puis que nçus y ren^r- 
quens y#e chaleiir natniielle sôç 
empreinîe j yn mouuement n^U- 
Tcl j ^ la vîemefme, nous deue»^ 
'Croire jquedansces nii^tes, ^ çç$ 
elémensJ laiiaturea renfome fon 
feu> quiéft lepremier principe 
le prej:^i«^ nipteur des elemens^ 
qui fefÊ mefme ^’element à. nos 
‘elensens fenifihles, Sc impurs pont 
ici animer » «’d faut ainli parler: 
neantmoins dans laterte jily refîf 
de plû5 ppiniaftrement, '& y eft 
plus felèrrjé, à caufedefaçonden- 
ètlj ^ defafroideur ^ qui yexeite 
vneàhfîperdlâfc. 

Sp, £ feu de lànatüre ante Ms 

V^lés mixtes, a foniiege na- 
tuiæi datas fhumide radical j 

F ij 
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fiege principal de celui cy, eft pâf- 
ticulierement dans le cœur ( quoy 
qu’il foit refpàndu dans tout le 
corps ) comme eftant le premier 
organe de la vie, & le centre du 
microcofme ; d’où ce Prince de là 
nature donne des loix, & des or¬ 
dres comme dans fon fort , &: d’où 
il fait mouuoir auec harmonie, & 
proportion toutes les facûltez^, &: 
les autres organes; ce feu infpire 
aux humeurs du nïixte,aux efprits, 
enfin à toute lamalfe élémentai¬ 
re , le mOüuement j la chaleur & la 
vie : parce qu’il eft le fils, & le 

‘Lieiitenant du Soleiljil fait dans le 
petit monde , ce que le Soleil fait 
dans le grand. 

5>ô. E mefme que le Soleil qui 

tient le milieu entre les 
autres planettes, leur enuoye des 
rayons de fa lumière, leur commu- 
ni que des forcés, &: des vertus, dc 
les amme d’vn efprit viuifiant j afin 
qu’ils puiffent concourir vnani- 
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ment; à donner U vie aux chofesj 
ainfi fon efpric, & vn de fes rayons 
eftant placé au milieu de la nature 
élémentaire, ou du mixte, luy in¬ 
flue la lumière, raflemble les ele- 
mens dans Toutirage de la généra^ 
tion, les vnit, & les viuifie. 

PI. I E P rèmier agent dans le mo- 
. -^de, c’eft ce feu de la nature, 
qui ayant fa fourcc dans le globe 
du Soleil , enuoye par fes rayons 
vue chaleur viùiflante par tout 
Tempire de la nature, efleuantde 
la puiflànceà l’aéte les femences 
des choies,y introduisâtle prin¬ 
cipe dumouuement,(3c de Tadion, 
d’où eftant elloigné tout mouue- 
ment celfe , la faculté de l’adion, ^ 
ôc de la vie J n’ayant plus aucune 
fondion, 

51, T A chaleur de la nature, &: la 
-^lumière de la nature, font 
en effed la mefme chofe : Car elles 
coulent incelTamment, &:vnifor- 
mément dVne mefme fource y à 
E iij 
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fçauoir du Soleii; neantmomscL 
les font diftinguées pai leursfon:. 
étions differentes. Car roffice de 
ta chaleur eftde pénétrer iufques 
dans rinterieurdë la nature : mais 
Celuy de la lumière eft dé faire voir 
les chofes extérieures. Le propre 
de la chaleur eftd’èmouuoirlesverT 
tus cachées dans t’elfence des cho-^ 
fes 3 êc celuy de la lumière, de met^ 
tre deuant nos yeiix les accidens 
fènfibles. Qr les rayons du Soleil 
font lyn, & l’autre. Le S oleil efl 
donc le premier organe de la natu^ 
f e, qui par fon approchement ou 
efloignement gouuerne , aug-? 
mente, ou diminue les forces de 
toutes les operations do la nature 
parfa lumière , 6<:1^ chaleur, 

L fécond agent vniuerfel, 
-•-'ç’eft cette mefme lumière, 
non pas neantmoins entant qu’elle 
toule immédiatement de fon ori¬ 
gine 3 maisentant qu’elle efl: reflef-? 
cliieparies corpsdcîires,oùelîe eâ 
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rcceuë, comme font les globes ce- 
leftes ; &mefmementla terre. Car 
la lumière du Soleil en frappant 
ces corps, émeut leurs difpoütiôs, 
& leurs facultez, &danscétattou^ 
chement, & ce meflange elle s’al¬ 
tère, &fès rayons qui en font re- 
flefchis , portent auec eux dans 
tout rVniuers, au trauers de Te- 
ftenduë de l’air,les differentes ver¬ 
tus de ces globes ; car par ces ray os 
comme par autant de canaux, font 
portées de toutespartsles diuerfes 
imprefîions ^ & afiFeétions de tant 
de diuers corps, pour lefalut, ôç 
l’harmonie de toute la nature?; & 
c’eftce que nous appelions les in¬ 
fluences des Aftres.Ces agens font 
donc les véritables , ôc premiers 
elemens de la mature, Içfquels eflas 
tous fpiritUels, fe communiquent 
à nous fous vne fubftance , &: natu¬ 
re aerienne ou aqueufe ; &: d’iceux 
dépend premièrement tout ce qui 
eft produit 3 ôc. qui a vie, comme 

F iiij 
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eftans les racines des elemens. 
L'ntmm 94 - P Laton a dit, que l’amour 
efilegeme -L eftoic le plus ancien des 
de la Na- Dieux. Or il a, efté infpiré en la 
tf/re. Natdre dés fa naiffance^par Felprit 

diüin, luy a efté baillé comme 
fon genie&; fon bon Ange. En la 
diuilion du chaos, dans le par¬ 
tage que ces premiers freres les 
elemcnsfirent de cette grande fa¬ 
mille del’Vniuers, ilfitlafonétion 
de luge, & depuis il prelida àia 
génération des ehofes. 

5>j. T E premier lien d’amour 
•^que la Nature a receu de 
fon Autheur, a efté celuy qui eft 
entre la matière première , & la 
formeTniuerfellejle ciel, la ter¬ 
re , la lumière ^ & les tenebres, l’a¬ 
bondance , la difette, le beau, 
& le difforme , ou. deffedueux. 

\ Le fécond lien d’amour, a paf- 
fé , & coulé dans les elemens, de 
cette première vnion de la matière 
&dçlaforrné, par laquelle çom-.. 
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me par la copule, par rembraflè- 
ment de leurs parens fe trouuans 
noüezd’vn amour fraternel, ils fe 
font partagez équitablement rhe- 
ritage de la Nature. Le troifiefme, 
& idernier lien d amour fe trou- 
ue dâs les mixtes, qui par le moyen 
de ces eftincelles de feu d’amour, 
que la Nature y a renfermé &: ca¬ 
ché , fe portent à la multiplication 
deleurfemblable. L’amour diuiii 
a mis ce triple Uen d’amour dans 
les chofes créées, comme vn nœud 
enchanté, afin de s’eftendre, &: de 
fe rendre prefentr, & fenfible dans 
chaque piece, & partie de Ton ou- 
iirâge<:omme par des rejettons; car 
de fait, l’amour eh labafe de TV- 
niuers, le cube de la Nature j & le 
lientres fort,qui conjoint les cho¬ 
fes fuperieures auec les inferieu¬ 
res. ' 

^ 6 . eftre antipode aufens 

commun , que d’alTeurer 
que la difcorde : régné dans les 


La contra¬ 
riété ne fe 
rencontre 
point dans 
les èlemés» 
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mouiiemensharmonieux de la Na* 
ture. Car elle eft toure pacifique, 
& douce dans fes avions : & mef- 
tne elle eft piçquee d’vn mpuue* 
ment d’amour violent dans la gé¬ 
nération; &: les elemens des clio- 
fes dans la copule s’efpanciienL,& 
nagent tous dans des appétits laf-' 
cifs voluptueux ; afin que, par 

leurs mutuels embraCemens., ils 
puiftent demeurer vnis, que de 
plufîeurs qu’ils font, il n’en reful- 
te qu’vn compofé. 

97. T^Aifonsrelfufciterl’Acade- 
17 mie, afin qu’elle nous dife 
comment eft-.ce que la matière 
première peut*eftre le premier fu* 
jet des contraires; & comment eft- 
^ Ce que parmy les débats de ckofes 

contraires, l’amour ou bien cet ap'* 
petit vehement, que le Prince de 
a reconnu eftre ca- 
mâtiere. te fein de cette matière, 

par laquelle elle ne fouhaite pas 
moins laforme, que la femme fou^ 
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pire apres le raaflejfe tient en re-^ 
pos, & dans la quiétude. Çes en¬ 
nemis tumultueux,qui font dans 
les feinences des ciiofês, dans les 
fnixtes,n eri banniront-ils pas en-^ 
focét amour, Sç cette concorde 
par leurs comibats éternels ? 

^8. ^^"^Eux qui çonfelTent qu’i| 
y , y y a y eritubletner vn amour 
entre la matière, & la forme j mais 
qui admettent aufïi la haine, Sc la 
répugnance dans cette matière, &? 
dans les elemens ,fon| en cet efta-r 
blilfement de contraires, tout à 
fait contraires à eux^mefraes : veq 
qu’en tout ce qui eft engendre, fi 
l’on en e:^ernpcei’iîomnïe,la forme, 
félon l’opiniçnde l’Academie ,e{| 
tirée de puifiance, ou d’vue for-r 
cefecrette delamatiere.Qrcom¬ 
ment feferoit çela , fi ce n’eft par 
amour ? Si la matière fouffre inte^ 
rieurenient,&: dans fa racine, les 
Combats des contraires, la forme 
ne les fouffrir^eile pas auflà, c|uf 
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procédé du plus profond de fon 
effence? Ou bienneferoit-ellepas 
opprimée oufufFoquéedâsfanaif 
fance par ces defaccords? Apres ce¬ 
la,faut-il auoir l’entendement bien 
fain de vouloir dans le poind du 
meflange des elemens, &: de Tin- 
formation de la matière, faire pre- 
fider &: combattre tels gladiateurs 
en ce mariage de Tamour,& de la 
Nature? Nedeurions nouspasat- 
tendre vne lignée, & vne produ* 
dion monftrueufe de cette femen- 
ce heterogenée , & draerfe ; ôc 4^ 
cet accouplement de parens con¬ 
traires entr’eux ? 

95>. T L ne faut plus chercher la 
J. caufe de Talteration des ele-^ 
mens, &:delà corruptio & caduci¬ 
té des mixtes danslatepugnacede 
leurs elemêsrmais enrejetter la fau¬ 
te fur la dilétte, la defeduofité, &C 
Timbecillité de la matière premiè¬ 
re: car iln’eft pas vray, comme Ton 
a creuvulgairement qu’ily enft vn 
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Combat dans le cahos des cliofes 
froides contre les chaudes, & des 
humides cotre lesfecheSjainli que 
chante le Poëte. Les chofes froi¬ 
des liurentvne rude guerre contre 
les chaudes, & les humides, con¬ 
tre les feches, veu que de quatre 
qualitez qui font à prefent, il n’y 
en auoit là que deux j encore 
n’eftoient-elles aucunement con¬ 
traires ; deft à fçauoir l’humidité, 
& la froideur,qui conuiennent à la 
matière, comme à la femelle : & les 
autres deuX jC’eft à fçauoir le chaud 
& le fec, qui font mafculines, &: 
formelles, procédèrent apres de la 
lumière informante : car la terre 
n’a point efté appellée aride &:fe- 
ehe, qu’apres que les eaux s’en fu¬ 
rent retirées, & qu’elle euft receu 
la lumière j car auparauant elle 
cftoit humide, & fous la feruitude 
des eaux. 

100, 1 A râifon nous enfeigne 
JLfdonc , que ces quatre 
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qualitez que le vulgaire croit 
contraires iii’out efté introduittes 
dans la matière première ,qu’apres 
quelle a efté informée : Sé aCeuré- 
mentdans fa folitude elle n eftok 
point füjette à cette contrarieté> 
Elleauoit bien à la vérité 4 autres 
deftàuts.'c’eft à fçauoir lepacité, 
îaconfufion jkdeformitÇjla frok 
4eur, vne humidité eruë, & indi- 
gefte j &: fimpuiffance , qui font 
toutes des marques d’vn corps ma- , 
lade j & languiftant. Elle a donc 
receudés faereatiorilatadîe delà 
eorruption ^ 4^’elle a eommtini^ 
quée,^ top afler àfapofterité,ôS 
aies enfansjqui fejoûrnerent dans ^ 
eetce bade ^ êc infirme contrée des 
elemésj & céft pour cela qu’il n’eft 
pas ditdans ia èenefe de cétabif- 
me tenebreuxj qu’il fut fort honi 
mais cét eft oge fut feul^ent don¬ 
né à la lumière, & aux auttescotps 

apres qu’iJsfutent aeez* 
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faudroit^il auoir la 
lumière naturelle, que 
depenlêr que de la forme receue 
dans la matière , foit procédé ce 
defaccord de qualitez,apres qu el¬ 
les ont efté vnies à la màtiere in¬ 
formée : veu que c’eft de V elTence, 
& de rintention de la forme de 
perfedionner la matière, & d’y 
eftablir autant qu’elle peut vn con¬ 
cert harmonieux,éc vntemperem- 
ment parfait. 

loz.î JEs premiers contraires qui 
l-'ont efté dans la nature , à 
raifon de leurs qualitez ennemies, 
ont efté lalumiere, & les tenebresï 
la lumière auok deux quditez, à- 
fçauoirjlechaud, & lefec, leste- 
nebres tout autant > à Içauoir le 
froid , rhumide , qui eftoient 
entièrement contraires par enfem- 
iîle,parce qu’elles y eftoient extrê¬ 
mes, &:d^le dernier degré d’ex- 
cez : mais apres que ces deux an¬ 
ciens principes delânature jefonç 
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alliez , èc que le principe tend- 
breux, materiel j & féminin, a 
cfté informé par le principe lumi¬ 
neux,formel, &c mafculin, & qu’il 
aefté fécondé , & en grofli de lu¬ 
mière ; alors toute la matière de 
r Vniuers, & toutes fes régions ont 
participé au bénéfice de la lumiè¬ 
re : neantmoiüs auec diftindion , 
èc chaque piece en a receu par 
proportion, félon fes degrez, fes 
différences. Car la teinture de feu 
de cétefprit lumineux n’àrien laif- 
fé fans le pienetrer , & les quatre 
qualitez, qui auparauant eftoieilt 
extrémesj eftansreftéestemperées 
dans l’information de la matière 
par ce meflange^ elles ont deflors 
noüé vne parfaite alliance j &ont 
pris vn iufte temperemment, eftas 
donc ainfi deuenuës amies , elles 
pafTerent dans la famille des ele- 
mens î afin que d’orefnauantdans 
la génération des mixtes, il n’y euft 
rien d’ennemy, de repugnànt, 
dont 
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«Îqm les mouuemens 5 & les fon* 
ftidns pailibles de la nature puif- 
fent eftre interrompues. 

103.R dans la nature con^ 

V_>r quatre principales qua- trarieté 
lirez, ne font point contraires en-^ 
tr’elles ; mais feulement düTembla- de ce e^nc 
blés , & diuerfes, ny ne fe combat- les^Ptali- 
'tcm point mutuellement; mais au 
contraire, elles sVnifTent, &: s ef- 
forcent de noüer vne eftroitte al- fenfes les 
liance par enfemble. C eft ainû vnes que 
que la chaleur ^ & le. froid dans vn lesmtres. 
degré modéré, s’accordent fort 
bien., & fe meflent dans le fujet, 
afin d’y produire vne qualité mi¬ 
toyenne , & temperée ; C’eft à 
fçauoir, la tiedeur ; que fi fe ren*. 
contrans extrêmes, & dans le der¬ 
nier degré dé leurs forces, elles ne 
s’allient pas fans combat, cela pro¬ 
cédé de rexeex, & de la tyraiinie 
de leurs forces trop violentes, les¬ 
quelles ne peuuent point compa- 
ftir en mefme-temps auec d’autres 
G 
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qualitez autant fortes , &c çoiïcrai^ 
res fans tumulte, &ç combat. Or ia 
nature defaduouê ces qualitez in-» 
temperées, ôc extrêmes, comme 
des auortons, & deseftrangcrs. 
^°4-(^Veperfonnenes'imagi- 
t-éz, des sle- V^ne donc pas j que la na^ 

mens font ture admette en la famille de fes 
temfereL elemens le feu intenfe , deuo- 
rant.Car vn telfeu deftruiroit plu- 
toft fes ouurages, que deferuir ï 
leur génération, n’elfant pas feloUj 
mais contre la nature ^ laquelle ab ?• 
horrc tout ce qui eft ’«:iolent,&: ay 
me les cliofestemperées^otiron nè 
remarque aucun combatjny aucur 
ne contrariété. Son empire né 
^eut foufifrir la rage d’vne chaleur 
brullante, & deuorante, ouïes ra- 
nages d’vn froid violent, ny rin?- 
temperie de rhumide , &du fec, 
fe plaifant dans la paix , & dans la 
douceur. Qim l’on rie cherche 
donc plus les qualitez extrêmes 
dans les elemens des chofcs. Car 
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elldî y fônc feulement modérées, 
félon le plus, & le moins. 

105. /^ Eluy donc qui dira:que 
V.^ le chaud,& le froidji’liu- 
mide, &: le fec, font purement, & 
limplement contraires entr’eüx, fe 
trompe fort. Or la terre qu A- 
rilïote adeure eftre feclie au der¬ 
nier degréjue pourroit point com-" 
paltir auec l’air, qù’il ditaufli ellre 
extrêmement humide *. l’eau pa¬ 
reillement félon fon opinion 5 qui 
eft extrêmement froide, àüroit de 
la répugnance àüec le feu , chaud 
aulli au dernier degré. Et cette 
contrariété retiendroit chacun de 
nos elemens vulgaires dahs fa re^ 
gion, & dans fon lieu naturel. Et 
ainfi parle moyen de cette antypa^- 
thie/vn n’empieteroit point dans 
le domaine, &: dans la iürifdidioh 
de fon GÔtraire : neantmoinslarâi- 
s 5 ,&; l’experiénce, nous font voir 
tout le cÔtraire. Car dâs les grottes 
fouftcrraines,6i mefmes dâs les eit- 
G ij 
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trailles de la terre, &: dans tous fes 
P ores, l’on fçait que l’air s’y coule, 
ôc s’y infinue ; &: cette humeur in¬ 
terne de la terre, dont tous les vé¬ 
gétaux fe nourrifTent comme dü 
propre laid de leur mere^u’eft rien 
autre quvn air chaud, &:humidey 
qui adhéré tres-eftroittementàla 
terre, qui luy fournit,&:luy pre- 
fte raliment,& la nourriture qu’eL 
le redonne : les pores de la terre 
eftansles mammelles de cét.air hu¬ 
mide, &:luy le laid, auec lequel la 
mere nourricière des chofes nour¬ 
rit fes produdions, &: leur donne 
l’accroilfement. 

loé.A^Eux qui veulent que les 
quatre elemens fe ren¬ 
contrent dans les quatre humeurs 
de l’homme , reconnoilTent que 
l’humide eft fûfceptible des quatre 
qualitez élémentaires i &: mefmes 
qu’il en eft le fujet. Comment eft- 
ce donc qu’ils entendent que ces 
q[uatre qualitez font contraires. 



DES Anciens. loi 
veu qu’ils les accordent dans vn 
mefmefujet.Car bien que ces qua¬ 
tre humeurs foient diftinguées 
par leur différence : neantmoins 
elles n’ont qu’vnebafe, & racine 
commune à toutes, c’cft à fçauoir 
l’humide. Car la bile qui reprefen- 
te le feu n’eft pas moins humeur ^ 
que le flegme qui reprefente l’eau. 
L’on peut faire le mefme iugemêt 
de lamelancholie,&: du fang, bien 
qu’ils ne confondent les quatre 
elemens,que par compâraifon d’v- 
ne humeur à l’autre , &: non pas 
abfôlument. 

107. s’il y auoit quelque co- 

^^trarieté dans les elemens, 
& les quaiitez, ce feroit particuliè¬ 
rement entre le chaud, &: le froid, 
apres entre l’eau, àc le feu : mais 
les diuerfes générations qui fe font 
dans les eaux, prouuent aflez que 
la nature du feu, & de l’eau ne font 
point contraires entr elles. Car par 
tout où il y a generation,&: vie^ne- 
G iij 
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cefTairement il doit y auoii' dvi feu, 
comme en çftant la caufe tres-prd- 
chaine, interne, efnciente, mou- 
uante, & celle qui altéré la matière 
pour la difpofer à la génération, 

* Dans le Virgile,^ 

C.del'E- naturel qui eil leprin- 

ueide. cipe de la vie dans les hommes,das 

lés ariimaux , & dans, les oyfeaux 
du Ciel mefmes les poiflons, &; 

les monftres qui viuent dans la 
mer, ont vneelfincelle de ce feu ^ 
leur femençesayans par ce moyen 
vue origine toute celefte. 

108.1 L faut donc eftabUr que 
I, çes quatre premières qua- 
litez font naturelles, & effentiel- 
les aux çhofes, & aux elemens des • 
chofes, qu elles fe méfient aux or¬ 
dres de la nature , &: partant qu el-. 
îesne font aucunement cpntraires. 
Gar elles font comme autant d’or-? 
ganes, &: d’ind:rumens,dontla na¬ 
ture fe fertdans fes alterations, & 
dans fes générations, 
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ïo^. T A nature exerce l’art de 
JL'potier, en ce qu’elle met 
tousfes foins à façonner là matière 
circulairement. Ces.quatre. quali-: 
tez, font comme autant de petites 
roues 5 au moyen defquelles, elle 
donne la forme,&:la derniere main 
à fes ouurages petit à petit, &c auec; 
beaucoup decirconfpeftion, par 
yn mouuement circulaite^S: lent, : 
IJ O . t A E ux de ces quatre roues, 

. 1 J l fçauoir, celle de l’hu- 
mide^ celle du fec conuiennçnt 

mieux à la matière que les autres ; 
parce que la nature pourmene la, 
matière entre ces deux terme^ Sc 
y acheue fes vicilTitudes. Ces deux 
qualitez font plus proches de la 
matière ; parce quelles font plus 
fujettes à la palfion, & au change¬ 
ment. Les autres deux, à fçauoir, 
celles du chaud 3 & du froid , foiït ‘ 
plus adiues : parce que dans leurs 
viciiïitudeselles altèrent, êf chan¬ 
gent ces premières, Celles-la fouf^■ 
G iiij 
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frent plus, celles^cy. agifTelt da-r 
üantage i & font comme ks iJiftiu- 
mensadifs de la nature , dont elle 
fe fert quand, elle manie la matière 
paflible. : 

III. O Eiettons donc cette do- 
XV drine de contraires,com- 
me répugnante à l’harmonie de la 
nature , & qu’il nous foit permis, 
auecle bon congé de l’Academie, 
de l’effacer du Liure de la Pliilofo- 
phie , & d’y faire fucceder en fa 
place le fÿmboîe de la concorde, 
que la nature reconnoift luyeftre 
fortable, &:contemporine, parle 
moy en de laquelle l’accouplement 
des chofes adiues, auec les pâfliues 
cil facilité. 

lia. A^Eux qui félon l’opinion 
V-y communément receue, 
admettent de la contrariété dans 
les quatre elemens, doiuent necef- 
fairement en admettre vn cinquiè¬ 
me qui foit comme vn nœud,(8c vn 
lien de concorde , & comme vn 
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î|eros, & vn Ambaffadeur qui an¬ 
nonce la paix: autrement ils ne 
pourroient pointeftre capables de 
receuoir aucun parfait meflange, 
ny aucun temperemmêt dans l’ou- 
urage delà génération : mais ils er- 
reroient vagabonds, fe pourmé- 
nans dans levafte Océan de la na¬ 
ture J fans gouuernail ny pilote, Sc 
fans pouuoir arriuer à port: C’eft à 
dire, fans pouuoir iamais faire nai- 
ftre aucune produdion de leur 
meflange : Sc ainfi ils fruftreroienc 
de fa fin le genie fécond de là na¬ 
ture. 

Î13. /^Ar s’il eft vray , ce que 
V^l’onfuppofe^queles qua¬ 
tre elemcns à caufe deleurquaÜ- 
tez répugnantes, fe liurent ineef- 
famment des batailles;, iamais ils ne 
fe pourront vnir dans la généra¬ 
tion des mixtes , &; calmer leurs 
inimitiez ; au contraire s’afTaiilans 
ainfi par des chocs mutuels, ils fe- 
roicnt faire à la nature des auor^ 
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tons plutoft que des produâ^ions 
parfaites ; fi ce n’eft que l’on ad¬ 
mette vne cinquiefme nature ce- 
Jefte, qui corrigeaft leur inclina¬ 
tion contraire, laquelle les fit pan- 
cher à la concorde, & à l’amour, 
&:y introduifitvn temperemmenc 
qui ne futriy chaud ny froid, ny 
hiunide. 

114. cinquiefme élément, 

qu’ils appellent, efl: vm 
efprit etheré , incorruptible , le¬ 
quel eft porté icy bas par la lumiè¬ 
re , le mouuement, &: la vertu des 
corps celeftes, &: lequel préparé 
les âiimçns pour le mefiange, 
pour receuoir le foulEe de vie, 
preferuantles indiuidus de la rui¬ 
ne , de la corruption autant que 
leur fiabilité , leur confiance le- 
peut fouffrir : d’ou vient que les; 
î'ages de la Philofophie cachée, & 
myfierieufe , l’ont appeilée le fel. 
de la nature, le noeud des elerhens^ 
&i’elprifderyniuers. • 



115'.R s’il y a eu quelque pre- 
V-/ cotrarietéentre les prin- 
cipes des chofes, ça efté fans 
te entre la lumière,&: lestenebres; 
a caüie de leurs qualitez oppoiees 
4e part, & d’autre : mais il eft tout hres. 
vray que ces qualitez par l’allian^ 
ce de CCS deux principes,ont receu 
vn te^nperemment, d€ d’eTçtrémes 
quelles eftoient, elles font reftées 
dans le milieu , de dans vnç iufte 
modération de leurs forces: & tou¬ 
tes telles elles ont palTé de ces,deux 
premiers principes dat^s les fer^ 
çonds; c’eft àfçauoirdans les ele^ 
mens. ' 

lié. T Eselemens extrêmes font 
1 contraires entr’eux feule^ 
ment; àcaufederexcez,&:derin- 
temperie de leurs qualitez oppo-r 
fées: mai s les chofes qui precedent 
du meflange de ces extrefmes, ns 
peuuent eftre nullement contrai¬ 
res entr’elles ; parce qu’elles tien^ 
iientle milieu: c’eft pourquoy-d 
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ne faut point penfer que les ele- 
mens de la nature foient contrai¬ 
res , d’autant qu’ils tiennent le mi¬ 
lieu,& qu’ils precedent dervnion 
&dutemperemment de deux ex- 
trefmes, à fçauoir de la lumière, & 
destenebres. 

117. T E Prophète Royal nous 
I ^ apprend alfez dans fes 
Pfalmes,que du meflange des con¬ 
traires , à fçauoir de la lumière, & 
des tenebres, il n’en refulte pas des 
chofes contraires, mais des chofes 
temperées; veu qu’il parle delà lu¬ 
mière etemelle en fes termes : ^ Il 
a abaiffé les Cieux pour defeendre: 
& il a voulu qu’vn voile, & qu’vne 
nuid obfcure fut fous fes pieds, 
&c.IlavQuîu Loger dans les tene^ 
bres, il a enuironné fon trofne 
glorieux,&: lumineux de leur noir¬ 
ceur, &:c. Luy quieftoitvnefour- 
ce delumiere increée, afin de pou- 
iioir prefenter aux yeux des hom¬ 
mes, la fplendeur de fa gloire infi" 
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nié J il l’a voilé d vn nuage, d’v- 
ne nuidde tenebreS, comme d’vn - 
afFeublement, afin que de l’vn & 
de l’autre extrefme, il en refultaft 
vne lumière temperée,6^: que nous 
puffions deffiller nos yeux à cét ef- 
clat, que leur foiblelTe ne pouuon: 
pas Tupporter auparauant.Les P lii- 
îofophesdifent, que l’arc-cn-Ciel 
que Dieu fit voir au Ciel en figne, 

& en fymbole de paix, & de l’aLf 
liançe qu’il faifoit auec les hom¬ 
mes , eft formé du meflange des tc- 
nebres, & de la lumierej afin quel¬ 
le fut vn fymbole de la vengeance 
Diuine calmée,en ce qu’elle reful- 
ta de coùleurs, qui bien que dif¬ 
ferentes , y paroiüent neantmoins 
fi artiftement diuerfifiées, que de 
leur defaccordilennaift vne har¬ 
monie , & vn tempereramenc qui 
eft admirable. 

«8. ^Eux qui ont que la 

V-/terre, Igûu ,lair, & le„ 
feu, que nous voyons diftinguez 
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üe fichan- dans leurs fphereSjSi régions j fûiiÉ 
gent tvne les purselemês dumondej&qu’iU 
sn lamre. Çç^ conuertilTent réciproquement 
l’vn en l’autre, ont mal pénétré les 
fecrets de la Nature, L’on dira 
mieux, Il l’on alTeure que ce font 
pluftoft des parties du môndej que 
i’Efcole appelle intégrantes, ou les 
matrices dés eleméns. Garles pürS 
elemens du monde ^ feparez cha¬ 
cun dans la région neparoilfeht 
pas à nos fens : mais ils font cachez 
dans ce que nous appelions ele¬ 
mens comme dans leur efcorce, 
iufques à tant que fe meflans dans 
la génération du mixte,ilsformeht 
vn corps. Or ces partiesdü monde 
nepeuuentaucuheméteftreehân- 
gées, & GOnuerties l’vne en l’autrej 
à caufe qu’elles font trop differen¬ 
tes par enfemble 5 & ces natures 
n’ont point de qualitez commu¬ 
nes , qui les lie par enfemble, pour 
pouüoir operer vn tel change¬ 
ment î en forte quelles puiffenc 
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paffer d vne fubftance eiivne au- 

trCi 

ii^. CCS quatre elemens que 
v3l’on croit eftre les elemens 
du monde changeoient ainli tour 
à tour leurs propres natures, ôc 
leurs domiciles,toute cette malTe 
du monde eftant ainû fujette au 
liazard , & à vn mouuement for¬ 
tuit, fer oit toujours flottante, Sç 
agitée, laquelle neantmoins ,ain(i 
-que nousle deuons croire. Dieu a 
affermie,l’a diftinguée en fes par* 
tiesjluy a baillé vn lieu fixe,&: veut 
qu’elle foit gouuernée par des lois 
confiantes ôc fiables. Et certes fans 
cela la terre deuiendr oit bien-toft 
eau,l’eau pafTeroitenla nature de 
l’air, l’air en celle du feu réci¬ 
proquement au contraire : & par 
ce moyenle centre s’eftendroit en 
la circonférence , & la circonfé¬ 
rence fe reüniroit au centre. Les 
parties extrefmes èc mitoyennes 
du monde changeroient de lieuî 



m LA Philosophîë 
€n forte qu’apres vue longue fuitte 
de fiecles, l’ordre delà naturefe- 
roit entièrement changé , fi ce qui 
eft en haut fe confondoitauec ce^ 
qui eft en bas, &: ce qui eft en bas 
én ce qui eft en haut. Certes ceux 
qui forgent en leur efprit, que la 
^ baftife du monde a efté ainfî or¬ 
donnée , font vn cahos, & vn abif- 
me, Sc non pas vn monde , d’vn 
ouurage fi admirable, ce que la 
Nature qui eft amie de l’ordre ab¬ 
horre trop. 

La terre üo.^^Eux qui difent que ces 
& le feu Vw/ deux corps qui font dans 

uefec an- extremitez du monde infe’- 
rieur, à fçauoir la terre, &: le feu 
Vautre. ( ft>it qu e l’on accorde, ou que l’on 

nie la fphere du feu ) paflent, &: fe 
changent réciproquement l’vnen 
l’autre, fè trompent fort, &: efpar- 
gnent la vérité j car leurs natures 
ont trop de difproportion, & font 
trop répugnantes pour fouifrir de 
telles vidiïitudes y car l’extrefine 
froi- 
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froideur de la çerre, fon extrefme^ 
efpelTeur de pef^teür eft telle¬ 
ment contraire àTextrefine cha¬ 
leur du feü, a fa fubtilité j &:à la 
legereté, qu’ils ne peuuent endu¬ 
rer aucunement cette naturelle, &r 
réciproque conuerfion dé leur na¬ 
ture. Eiepius jlaterte qui eft lixe^ 
relifte au feu, 8 e fe mocque de fes 
efforts j 11 nous en croyons à l’opi¬ 
nion des (I!himiftes,& alà commu¬ 
ne expérience} il n’én fort rien 
qu’vne humeur graffe ou aqueufej 
qui font toutes deux eftrangefes à; 
la terres Or lî quelque chofe fe 
changeoit au feu clettiétotaire , il 
faudroit néeeffaireiiient qu’elle 
deuint legere Sé volatile^afiii quel¬ 
le put eftre pUrteé en la fphe^^ 
re,& paffer en fa natUire rmaisla 
terre eftatit lé plus pefant de 
tousles corps ^ partant le centre 
de r Vniuers, de plus eftant tres- 
fixe, 8 e partant nullement volati¬ 
le J comment fe pourroit-ellecon- 
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uertir au feu, &: eftre portée en fà 
fpereîEtie feusqui eft le plus haut, 
&: le plus leger de tous, comment 
pouiToit-ildefcendre en terre,&: 
occuper fa place, contre toutes les 
ibix de la nature, luy eftre vny 
eftentiellement î Ee changement 
de l’eau, & du feu feroit bien plus 
facile,parce qu’ils font plus pro¬ 
ches d’vn degré que la terre, & le 

I2I. ceux qui ont cru qü® 

_ V_y les exhalaifons quis’efle-^ 
tient de terre , .&: qui font fubli- 
inée’s en l’air ; dans lequel elles s’al¬ 
lument ,* s’enflamment, qu’à 
caufe de cela quelque ehofe de 
terreilre fe change en l’element du 
feu ,fe font fort abufez en l’vn, 
enrautre.poinâ:. Car ces exhalai-^ 
fons ne font point pour cela de na^ 
ture terreftre,mais pluftoft aerien¬ 
ne. Carnoftreairqui eft humide, 
à Gâufe du commerce,&: de l’allian • 
ce qu’il a aueç l’eau , croupilTant 
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îong^temps dans le fein fec de là 
terre, y deuient gras, par ce fe^ 
jour, &: cette accointance'qu’il à 
auec la fecherelTe de la terre ^ il 
tempere l’iiuniide de l’vn par le 
fec déf autre. Or lors qüe par les 
pores. Se les fentes de. la terre ;ia 
chaleur le chaffant, il s’exhale, ou 
bien que par l’abondance de fæinâ- 
tiére li augmente fes forces 
fort point de fa prifon qu’il rompt^ 
fans faire vn grand efciat vn 
grand .bruit i d’où vient que nous 
voyons arriuef tant de tremble- 
mens de terre, &d’ouuertures qui 
caufent tantderauages. Cette ex- 
halâifon fe voyant donc libres 
prend fon elFor vers la région des 
corps leger^, & là par le mouue- 
meht vagabond, dont elle eft por¬ 
tée, & par la chaleur quelle exci¬ 
te jeftant ainfi mieüx digérée , &: 
peftriè eh vne matière enfouffrée, 
elle s’allume, & s’enflamme. Cette 
tnatiere n’eft donc pas véritable» 
H ij 
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itient terreftrc ; puis qu’elle n’en à 
ny le poidsjnilafroideurjmaisfeu-^ 
iementà caufequ’elleeftdeuenuc 
grafTe, & conbuftible, par le con¬ 
cours du chaud, du fec j & de l’hu-^ 
mide, elle doit eftre appellceplu- 
toft aliment^ ÔC fomentation d’viï 
feu accidentel que Êeudelanatu^ 
re J ou feu élémentaire. Cela s’ap¬ 
pelle vne génération baftardequi 
ne mérite pas deftre mifeentreîes 
elemens , ny d’en porter le nom. 
C’efl: pourquoy Ariftote fort à 
propos appelle ces feuXj &: embra^ 
iêmens des mixtes imparfaits. Il 
faut faire le mefine iugement de la 
fumée des cliofes qui bruflent.Car 
la fumée parce qu’elle efl gralFe 
reçoit facilement la flamme , qui 
n’eft rien autre qu’vne fuméeallu-^ 
mée. 

izi. T E feu fe nourritde choies 
JL^grafle , la graifle eft fon 
aliment. Or l’humide gras n’edl 
rienqiiVne matière aerienne tem-» 
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P crée par le fec, d’où vient que 
nous voyons le foulphre vulguai- 
îre ordinairement feç au dehors, 
comme auffi la poudre à canon, & 
jfemblahles corps ^ lefquels quoy 
qu’ils paroilTent tels exterieu-» 
-rement; neantmoins ils cachent 
au dedans vn gras humide, &c y 
approchant leïeu fe refoiuent en 
jceluy, 

U3. K ÆAis ceux ..là Te trom- 
1VX pent bien lourdement, 
qui fe font perfuadez que les pier-, 
res, &: certains corps pefants, qui 
s’engendrent quelque fois dans 
l’air , & qui retombent par apres 
parmyles efclairs, les foudres, & 
les fracalfemens dçs nuées, font ou 
ynfeu changé en pierre, &: enter¬ 
re , ou veulent que la terre foit 
montée dans la fphere du feu:mais 
il n’èn va point ainfi; Car cette ma-. 
tiere endurcie ne fut iamais ny 
feu ,ny terre, ny ne part aucune¬ 
ment de la fphere du feu,fi tant eft 

H iij 
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gii’ily enayt, ny n’eft aucunement 
terreftre ; mais c’eft feulement vne 
humeur gralTe , & vifqueufe, qui 
renfermée dans la nuë, comme vne 
brique iettée dany la fournaife, 
tout ainfi qu’vn ouurage de pote¬ 
rie fe reiferre, & fe cuit tellement- 
par l’ardeur des exhalailbns en-^ 
flammées, qu’elle dénient pier-i 
re,d’où font formez les foudres, 
& les carreaux. Or ces meteo- 
rés font des tumeurs, des mor- 
fbndeures, & des maladies de la 
nature, &:non point deseleiiicns. 
Par femblable moyen , mais plus 
lent;, &: plus tardif, la pierre s’en¬ 
gendre du flegme dans les reins, 
dans la vefçie, mefme quelque¬ 

fois dans reflomacli. Car le petit 
monde a fes metheores aufli bien 
que le grand, 

114. J ' E feu de la nature efl 
bien autre que noftre feu 
artificiel, ou accidentel, & il y a 
vne grande diiferencq de l’vn à ; 
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Tautre. Or'il y a de deux for^ 
te de feu de la nature , Tvnlueiv 
fel, ôc le particulier , ou l’indi,» 
uiduehrvmuerfel fe refpanddans 
toutes les parties de l’Vniuers, il 
excite , & prouoque doucement 
les inclinations, & les vertus des 
corps Çeleftes, il remplit, 3 «^enT- 
grolTit noftre globe tcrreftre, de^-. 
Itiné pour la génération deschor 
fesjd’vne femence feconde,il don^- 
ne des forcçs aux femences,il vient 
au fecours de la nature, Sc l’ayde 
dans Tes fondions, ilmefle les ele-^^ 
mens,il informe la matiere^enfin,!! 
met en euidence tout ce que la na¬ 
ture auoit de fecret. Orfafource 
eft dans le Soleil, qu,i comme Iç 
cœur de rVniuers,enuoye par tout - 
fa chalevir vitale, comme des traits 
de fon amour, i mais le feu particu¬ 
lier delà nature, eft enté em-? 

P tint naturellement dans chaque 
mixte, & indiuidu, & procédé de 
rvniuerfêl, comme vn ruilfeau de 
H iiij 
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fa fource,& fait dans le petit mon-s 
de auec rapport, analogie ,cc 
que le Soleil fon pere fait dans le 
grand nionde, Mais pour noftre 
feu, voy^t qu’il eftcontraire àla 
génération , qu’il ne vit que de 
proye, qu’il ne fubfifte, &: nes’e- 
• ftablit que fur la ririne d’autruy , 
qu’il deftruit la vie, qu’il deiline 
toutes chofes à eftre reduittes en 
cendre ; qui eft-ce qui ne dira pas 
qu’il elt plutoft l’erinemy de lana’ï 
ture quefonhofte, &:la ruine de là 
vie que le fouftien ? Or pour les 
feux qui s’engendrent dans lare? 
gion de fair, ceux-là doiuent plu¬ 
toft eftre attribuez au hazard, & à 
ia fortune, qu’aux fages dejfcirif 
delà iiature. 

Zaterre» T A terre niefme, & Teau 
c^ f eauKe 1 > qui font voiftnes , ne fe 

fe eonuerçiftent pas. Tyne en i autre: 
tifsçt pom xnns ic mefteiit feulement par en? 
l v»e eft fembie : en forte que l’eau delaue 
la terre, & la terreefpaiftit l’eau; 
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li’où vient le limon qui neft ny 
eau,ny terre j mai s ly n l’autre ef- 
galement: dontjfi par la force de la 
clialeur, l’on fait la refolntron, ori 
feparera ces deux natures parfaite¬ 
ment J l’eau s’éuaporant, Sc la ter¬ 
re reliant au fond. Qr cette con-? 
^er^ioInutuellede^vne eni’autre, 
ne fe.peut point faire, yeu que la 
froideur, qui eft vne qualité corn-? 
mune, ne lepeut pasnaefnierparce 
quef aduerlion dè la feçherelTe de 
la terre,contre rhumidité àc l’eau, 
pppofe vne refiftence qui n’eft p ' 
moins puilTante pour empefchec 
leur çonuerlion, que l’accord mu^ 
çuel des deux froideurs 4o l’eau, 52 
de la terre a de pouuoir pour lafa-v 
ciliter, &: la procurer : veu encore 
que la fixationde la terre eft con*; 
çraireàlanature hun^ide^dcvola-: 
çile de l’eau. Ainlîl’onnepeutaf- 
ligner qu’yne qualité, qui puilîe 
introdviire l’alteration, &:ilyen a 
plülieurs quifont antyp^tbiques^ 
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&: defaccordantes, qui preuau^ 
dront dans leur refiftance : la na¬ 
ture aulTi y vieqdra au fecours 
pourlempefcher, laquelle eftant 
toufîours fus pieds pour veiller 
conferuation, nepanche iamais à 
ce qui la peut deftruirê, 3 c faites 
rer, que forcée, 3 >c vaincue. 
iz6. Ousdeuonsconieéturer 
X \| que tout le globe de la 
terre,n’eftpasd’vnenature moins 
confiante que le Ciel, ou autre 
corps de cét Vaiiuers , meC 
mes la terreeftà prefentla mefme 
fans aucun diangement eflentiel, 
qu elle a efté au commencement,, 
éc qu’elle fera à la fin des fiecles s 
qiie fi elle receut vn échet général 
par le deluge, ou qu elle en reçois 
ue quelques particuliers, ou aceir 
debtaires par les ouuertures de la 
terre, ou parlesrauagesdelamer, 
&des fleuues; cela arriue plutoft 
par des caufes eftrangeres, comme 
par le conimandémenç abfolu df 
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fceluy J qui gouuerne3&: donne des 
loix telles qu’il veut au monde, ou 
à fes contrées , ou par le defaccord 
de l’harmonie de ce mefme mon¬ 
de ^ ou par yne infirmité , vne 

maladie de la nature, que par au¬ 
cun deffaut defoncofté> Car tous 
les corp s de 1’Vniuers font fujets à 
leurs iilfirmitez, &: maladies: quoy 
que diuerfement, félon que la na¬ 
ture eft détraquée, ou félon la dif¬ 
férence de perfedion qui eft en 
chaque chofe : neantmoins ce n’eft 
point à l’efgard du tout, que les 
âccidens eiï akerçnt la nature, 
la confiance. OraDieufeulEter- 
nel, conuient la conftance,&: l’im- 
paflibilité abfoluë : mais le Ciel, 
l’eau, &: la terre, &: tous les autres 
corps de Fy niuers, dureront félon 
leur efience, iufquesà ce période 
que Dieu leur a donné. 

1x7,. ÇI l’on eftablit quelque in- ^ 

O ciination de fes quatre lia-^ 
turcs à fe conuertir mutueÛemét,^^^^^^^^ 
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en fans doute l’inclination des mi* 
toyennesferabien plus forte. Car 
l’eau, bc l’air ont bien plus d’affini^ 
té parenlèmble , qu’il n’en ont 
auec les autres, ou que les autres 
n’en ont entr’elles. Car il femble 
que ces deux natures ne font pas 
tant differentes par leurs qualitez, 
queparl’exceZjOu la modération 
de leurs quâliteZjny tant feloii leur 
effence ^que félon leurs açcidens, 
Car l’eaujquiparledroitde nature 
s’arroge la froideur, bc l’humidité, 
çorhmunique ces deux qualitez \ 
la contrée, bc région inférieure de 
l’air i à caufe du voilînage, bc du 
commerce qu’ils ont par enfem*. 
/ bie ; mais l’air n a prefque aucune 
/ qualité particulière,fi ce n’eft qu’il 

cfl: extrêmement fubtil : néant- 
moins il eft fufceptible de toutes, 
C’eft pourquoy il eft de nature 
Çeleft e, laquelle eftant de foy tres> 
temperée ,6<: n’ayant aucune qua- 
. lité affedée , &: particulière , re- 
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l^oit facilement les eftrangeres; 
c’eft à fçauoir j lesdifpelîtions, Sc 
imprelïions des corps celeftes, 
leurs influeiïces, & leurs vertus, ôc 
les communique pareillement. La 
dçnfité, &la rarexé, qui font fort 
approchantes quand elles font mo - 
derécs ^ femblcnt faire toute la dif- 
fereiice qui fe'rencontre entre 
l’eau, ôc l’air : c’eft par certe raifoiî 
que dans la facrée Genefe, il elt 
4 it que Dieu fepara les eaux des 
eaux, comme voulant tefmoigner 
que ces deux corps n’eftans qu’v- 
ne mefme nature furent bien di- 
uifez quant au lieu, & à la fitua- 
tion , mais non point diftinguez, 
& feparez quant àrelfence. 

12,8. X T Eantmoins ces deux na- 
xN tures ne fqulfrent point 
Vne véritable, & elïentielle teci- 
procation del’vne en l’autre : mais 
leur conuerfion eli imparfaite, & 
deffedueufe, 86 l’vne nefe change 
point entièrement en l’autre, mais 
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en quelque façon feulement î Sc 
encore cette forte de cliangeiiient 
fe fait dans la baffe region^e l’air 
feulement i qui eft terminée par la 
rondeur, &: la voufte des nues, ne 
paffant point en la moyenne, bien 
moinsenlafuperieure. Ge qui fe 
fait aihfi j l’eau .acaufe que-par le 
moyen de la rarefadion elle fe 
change en vapeur ^ elle sefleue eh 
haut, & fe inefle pluftoft parmy 
l’air, quelle ne fe change pasverii- 
table ment en luy. Or cette vapeur 
eftant condenfée, &: refoute en 
èau^retobeen terre. Or cette fim- 
pie circulation de l’eau apaffé dans 
l’opinion des Anciens pour vne 
conuerfion de l’eau en l’air de 
l’air en l’eau, guidez pluftoft par 
l’erreur des fens, qu’efclairêzdela 
lumieré de l’entendement. Car 
ceux qui ont des yeux plus pene- 
transj pour defcouurir ôt difcer- 
ncr les fecrets de la Nature,iugent 
bien que la ehofe va tout autre- 
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ment. Et qui dirdit que l’air eft 
fimplement vne vapeur tres-def- 
liée, Te trompéroit fort ; veu que 
la vapeur ell: vn corps imparfait, de 
mitoyen entre les deux fortes 
d’eaux, à fçauoir les fuperieuresj 
de inferieures , ou entre l’air , de 
l’eau , n’eftant ny l’vn ny l’autre} 
car tant raréfiée fort cette vapeur j 
elle n’arriueraiàmais à cedegréfti- 
blime de là nobléflè de l’air : mais 
fera vn air baftard^ & non point 
naturel ^ de légitimé. Il ne fautnon 
plus P enfer que la nature pure 
limpide de l’air, s’abbaiffe iufques 
là , que quittant fa pureté j elle 
s’efpaiiTifie en vapeur, en nue, ou 
eneau'jVeuqu’iln eft pasdureflort 
de la nature de pouuoir confon¬ 
dre j &: faire palier ces eaux l’vnc 
dans l’autre j îefquelles l’Efprit ar- 
chitededel’Vniuers avoulûfepa- 
rer reellement,& de fait de de fai¬ 
re q.ue des natures differentes 
changeaient, de outrepalfalTenE 
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les limites que Dieu a marqué 
auec fonfceau. 

T' 

leficncu- V->cho{e de plus haut, re-; 

ig, connoiftrontqtre la terre eftcom- 

me le ventre ^ôch matrice de ce 
monde icy , que c’eft vn vaifTeau 
de génération, èc qu’elle eft la me- 
re commune d’vne lignée diuerfeÿ 
& prefqueihfihiejlaquelleau com¬ 
mencement de la création ayant 
efté defliurée de la tyrannie des 
eaux, qui furnageoient, & eftant 
> deuenuërfàmaiftreire,reftâfechei 
& aride, &c fon corps dcüenu dén¬ 
ié, & preiTé , feruic de centre ^ Sc 
comme de fondement à toute la 
machine de TVniuers ^ & defcou- 
ürit vne fpatieufe,& large baife- 
court aux végétaux j & aux ani¬ 
maux. Or afin qu’elle fut propre 
pour la génération frequente qûi 
s’y deuoit faire, elle aupit befoiii 
d’humeur : & la Sageife Diuine 
pourueut à fa neceffité ,€» ce qu’il 
fit 
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fit que l’eau deflors deuint volati¬ 
le , afin qu elle put s’elleuer en va¬ 
peurs J lefquelles eftans amafiees 
en nues par le froid^ fe refoluent 
derechef en eau par la tiedeur : &: 
p|r cét artifice de la Prouidence 
Muinejfut pourüeuà la fertilité 
de la terre. LafecherelTe quifem- 
bloit la menaffer de fterilité, fut 
temperée par cette humeur, & le 
ventre de cette bonne mere rendu 
fécondé L’eau donc toute feule efl: 
circulée pour arroufer lefein de 
la terre , ou plus véritablement el¬ 
le eftdiftillée dans la région infe¬ 
rieure de l’air , comme dans vn 
alembic ; afin qu’eftant redifiée 
par diuerfes cohobatiorts, & par 
dift illations réitérées j elle fut plus 
fufceptible des proprietez,& dés 
vertus des chofes inferieures , & 
fuperieures, & afin qu’eftant ainfi 
empreinte d’vh celefte nedar, elle 
amollit plus efficacement le fein 
de la terre , U la rendit fécondé» 
I 
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L’ouurier fupréme de toutes cho- 
fes 5 ayant fait la nature auec art, & 
fymmetrie, n’a pas voulu qu’en ion 
ouurage, il y euft quelque chofe 
de fuperflu ou de deffedueux. 

Î30. R parce que l’eau eft k 

menftruë du monde, ift 
le contient, & fomente en foy les 
femences ^ & les elemens des cho^ 
fes. Lors donc quelle eftcirculée, 
parmefme moyen font auffi circu¬ 
lées les véritables, &: les purs ele¬ 
mens de la nature , qui font ren¬ 
fermez dans la terre, comme dans 
leur matrice , & dans vn vailTeâu 
de genejation, &: dans l’eau com¬ 
me dans leur mcnftruë. Il eft donc 
tout conftant que dans la vapeur fe 
trounent l’element de la terre,de 
i’eau, & de l’air, tous lefquels ele¬ 
mens font fiiblimez , & redifiezr 
auec elle , &: par lefquels il ne 
faut pas entendre les corps de la 
terre, de l’eau, & de l’air que nous 
yoyons-diftinguez dans leurs fphe- 
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rès, partageons la famille du morr- 
de en autant de régions, mais les 
elemens de la nature tout purs, &: 
{pirituels ^ qui relident, &: font 
cachez dans ceux-^là, ôâ d’où s’en¬ 
gendrent les pierres , &: àutres 
corps, qui fe forment dans l’air, &: 
qui y font cuits parle feu. Car p^r 
tout où les elemens fe rencontrfcnt 
meflangez parfaitement, comme 
il arriuc dans la vapeur, alors il s’en 
peut engendrer des corps : néant- 
moins lors que ces fortes de géné¬ 
rations fe font hors de leur matrice 
propre, comme dans l’air, les mix¬ 
tes en font imparfaits ; non tant à 
caufe du meflange, que de la ma* 
trice. 

131.. T ’Eaueftant d’vne nature 
1 \ mitoyenne entre la ter¬ 
re, &:l’air, &eil:ant placée aumi- 
lieu des deux, elle y caufe des def* 
gats par fa mobilité , ôâ par fon in- 
conftance, fouillant la pureté de 
l’air par des broüillars efpais, & par 

I 
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des vapeurs malignes, &: rauageam: 
afTez ordinairement la terre pat fes 
inondations : elle produit dans le 
calme des airs des tourbillons & 
fait fur terre des ruines fort dom¬ 
mageables} enfin ^ elle procure la 
corruption dans l’vn ^ dans l’au¬ 
tre , fe feruant de fa legereté pour 
attaj^uer l’ennemy, qui eft au deC- 
fus d’elle^ & de fa pefanteur, com¬ 
me d’armes, êc d’outib, pour en¬ 
dommager la terre. C’eft elle' qui 
change les faifons de l’année , 8c 
l’ordre de la nature, félon que là 
terre a efté arroufée plus ou 
- moins : enfin cette imperietife ef- 
branfle, 8c abbat auec tumulte, 8c 
grand bruit, tout ce qui eft autour 
de foy. Or comme fa nature eft 
toute féminine , il femble que 
D ieu l’ait donné au monde, com¬ 
me fa femme,parant comme vn 
mal neceflaire qu’il doiue fouffrir. 
Ainfielle s’arroge tout imperieu- 
fement, 8c les forces quelle a re- 
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iceuës pour le bien, ôc pour 1 Vtili- 
tè de La nature , elle s’en fertfou- 
uent pour fa ruine : enfin elle eft 
le fléau de la luftice Diuine; c’eft 
vne furie vengereflTe , qui eflanc 
deftinée à la punition des crimes 
du genre humain, fe met en deuoir 
de leur en faire porter la peine ; 
elle fait que l’efpoir du Labou¬ 
reur, &:lestrefors des campagnes 
fertiles , deuiennent le joüet du 
Ciel, &:de l’inçonftance de l’air, 
foit par lespluyes, les grelles, les 
tempeftes, &C par d’autres chofes, 
fous lefquelles elle fe transforme, 
T Es chofes du monde à 
1 j mefure qu’elles font plus 
ctaflès, & plus efpaiffes, aufli d’an- 
-tant plus font^elles impures : Sc 
dautant qu’elles font phis defliées, 
.S)C plusfubtiîes,dautant font-elles 
plus pures. La terre, parce qu’elle 
eft plus denfe que l’eau ; aufli eft- 
elle plus vile , & l’eau que l’air 
l’air que Iç Ciçl} ^encore pat vne 

I iij 
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fuitte de raifon,la plus füblime re« 
gion du Ciel, eft plus noble que la, 
plus bafle. Car ç’eft vnç cliofe qui 
ne fouffre point de controuerfes^ 
que les natures fpiritnelles font 
bien plus releuees en dignité que 
les corporelles ; &: partant , que 
celles qui approchent plus de la 
spiritualité approchent plus aufli 
delaperfedion. 

135. f Efondement^& labafede' 
1 A a. génération aùflr bien 
que de la corruption eft dedans 
l’humide. Car quand la nature tra- 
uaillealVnoii à l’antre, l’humeur 
entre tous les elemens eft le'pre^ 
mier patient, celle qui la pre¬ 
mière reçoit le fçeau de la forme j 
Xesefprits naturels s’y vniftent fa¬ 
cilement; parce qu’ils en partentj 
& y retournent facilement : veu 
qu’elle en eft la raçine ; dans elle^ 
êc par elle les autres elemens font 
meftez; &: l’caUjCe moitte élément, 
ne fe circule pas moins dans les 
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mixtes , & les indiuidus qu’elle 
fait dans le monde general, lors 
quelle s’efleue en l’air , &: quelle 
en retombe J tant eu l’ouuragede 
la génération qu’en celuy de la 
corruption.Car pourl’vn, & pour 
l’autre la nature a voulu que la ra- 
refaâ:ion, & la condenfation fe fî't 
par les mefmes inftrumens, &par 
les mefmes moyens; c’eft à fçauoir 
parlesefprits. 

134. ~ 


U 


A terre fert de vai fléau 
-en la génération, l’eau eft 
le menftruë de là nature , renfer« 
mant enfoy les vertus feminales, 
& mefmes les formelles qu’elle ti¬ 
re du Soleil J comme d’vn principe 
malculin formel, & vniuerfeL Car 
il infpire dans lesfemencesde tou¬ 
tes cfhofes vn feu naturel, & des ef- 
prits informans, qui contiennent 
en eux tout ce qui eft neceflaire 
pQVir la génération, la chaleur na - 
turelle demeurant cachée fous 
l’humidité ; Or ç’eft pour cela que 
I iiij 
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* Uurei . ^ propos Hippocrate, "f^adit 
delà Del - eiemens,le feu, & 

fe% Teau J peuuent tout, & que toutes 
ehofes font en eux , à caufe que 
les deux qualitez mafculines, du 
chaud, & du fec, qui procèdent 
du premier , deux femblable^ 
ment féminines de Peau, fe mélans 
concourent à la génération du 
mixte,Sur ces deux natures, com-: 
me fur les deux principaux ele-’ 

mens, prefident les deux gtands 
luminaires, le Soleil, &: la Jlune ; 
Le Soleil elf Pautlleur du feu de la 
nature, &: la Lune prelide fur les 
humeurs. 

Trois cer A nature accomplitlacir- 

çles o/e L^culâtion de Pelement vot 
roAèsde la latil par trois operations,&: moyesj 
circula - à/fçauoir,par fublimation,par 

defcente, ou reinfulion, & par de-^ 
eodion j toutes lefquelles cholbs 
ont befoin de diuers temperera-? 

ment. Ainli la nature ayant fesdef- 
feins bien compalTes , bc tenant 
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ïieantmoins diuerfes brifées, con¬ 
duit fes ouurages interrompus au 
but quelle Tepropofe, Sc^yarriue 
par des moyens oppofés, 

135. T A fubiimation eftvnecp- 
“^iierlîon dVne nature hu- 
mide, d>c pelante en vne plus lege^ 
re, ou bien e’eft vne exhalaironva^ 
poreufe, dontlafin^ &:rvtilité eft 
de trois fortes : La première, afin 
que le corps craffe, & impur, fe 
purifie en fe fubtilifant , & qui! 
quitte petit à petit fes feçes fon 

marc: Secondement, afin que par 
cette fublimation,il deuienne plus 
fufceptible des vertus celeftes, qui 
coulent fans ceflTeî En dernier lieu, 
afin que la terre par cette euacua-* 
tion foit déchargée de cette hu¬ 
meur fuperfluë, qui la deftrêpoit, 
& qui bouchant fes pores, &:fes 
petits canaux empefchoit l’adiou 
de la chaleur, &: le pafTagc des eA 
prits naturels J mefmeslesfiiffo- 
que,& les efteint.Ce defgagepaeuç 
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d’humide, ofte la caufe des obftrit- 
dions, foulage l’eftomach dégoû¬ 
té de la terre, le rendant plus pro: 
preà la digeftion, 

^57* I ’Humeur fe fublime par 
1 ^ laide de la chaleur. C ar 
la nature fe fert de fon feu, comme 
d’vninftrument propre pour raré¬ 
fier les corps humides J d’où vient 
qu’il s’efleue plus fréquemment 
des vapeursi’Hyuer y-éc le Prin¬ 
temps que dans les autres faifons, 
dont,s’engendrent les nues, &1^ 
pluyes. Gela arriuant à caufe que 
le fein de la terre abonde alors en 
chaud humide. Or l’humeur 
eft la caufe materielle des vapeurs, 
& des exhalaifons", la chaleur 

l’efficiente.La nature danslafubli- 
matiOîi {/pu0e l’adiuité de fon 
feu, autant qu’elle peut aller, 

J.e fécond 15^> T A demiffion oü defcenter^ 
cercle. -^qui eftla fécondé roue de. 

k nature dans la circulation, c’eft 
lors que la vapeur toute fpiritueî- 
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le jfe reduifant en vn corps dente, 
&: aqueux , retombe derechef en 
terrcioubien^c’eft vne reçheute 
de l’humeur auparauant raréfiée, 
de fubiimée, pnis derechef con-* 
denfée; afin que la terre qui fucçe 
cette liqueur, en foit deflauée, 6^ 
imbuë de ce neéfcar, dç de ce breu- 
uageceleftetout redifié. 

13^ - T AN ature a trois fins en h 
I y circulation: Lapremierej, 
eft qu’en arroufant la terre, elle ne 
yerie pas neantmoins fes eaux tout 
à coup dans fon fein ; mais afin que 
toutesçohobéesj&redifiées qu eh 
les font, elle les diftille petit à pe^ 
tit^crainte qu’elle ne regorgent fur 
terré, &:cjue la trop grande quan¬ 
tité d’eau ne bouche le paflage a 
l’éfprit vinifiant, qui fe coule dans 
les entrailles de là terre , n’en 
eftoiilfe, &efieignela chaleur in-. 
terne. Car cette prudençe,& iufte 
gouuernante départ fes bénéfices 
auep poids, nombre , ÔC mefureT 
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En fécond lieu, afin que par diuers 
canaux, &: efgoufts, &:dbus diuer- 
fes formes, &; maniérés, elle puiffe 
diftribuer l’humeur , verfant vne 
pluye tantoll plus forte , tantoft 
plus menue, quelquesfois dela ro- 
fée, d’autresfois de la gelée blan¬ 
che, quelquesfois plus^ quelques¬ 
fois moins j afin d’abreuuer la ter¬ 
re plus ou moins, félon quelle eft 
altérée. En troifiefme lieu , afin 
que fes arroufemens nefoient pas 
continuels, mais par interualle, &: 
y ayant entrcd eux d’autres opera¬ 
tions ; car apres la pluye.vient le 
beau temps, apres le beau temps 
la pluye. 

140. \ 7N froid très foibîe, ou 
V pluftoft vne chaleur qui 
expire, §£ qui eft prefque efteinte, 
relafche, & deflie les vapeurs en- 
durcies,& figées, qui font prefque 
portées iufques dans la moyenne 
région de Pair, les faifant tomber 
en pluye. Car vne chaleur trop 
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grande les difliperoit, èc empef- 
cheroit leur condenfation : com¬ 
me aufli vn froid violent les refer- ' 
reroit, & congeleroit tellement, 
quelles ne pourr oient point fe re¬ 
foudre en pluyei 

141» ¥ A derniere roue du cer- Letroifief - 
L^cle de la Nature, ou der^ cercle * 

nieroadion, èft la decodion, qui 
neft rien autre qu vne digeftion 
de l’humeur crue ^diftillée dans le 
fein de la terre, qui s’y meurit, & 
feconüertit en aliment. Or il fera* 
ble que cette derniere eftle but, 

& la fin des deux premières opera¬ 
tions , parce quelle eft vn relafclie 
de trauail, & la joüilTance de la 
nourriture, recherchée parlestra- 
uaux, &: par les adions des roues 
4)recedentes ; car ayant receu cette 
humeur crue, elle laniafche,&:la 
broyé, par le moyen de la chaleur 
interne,la cuifant,&: digérant pref- 
que fans mouuement, & fans pei¬ 
ne, &: comme enfeueliedansle re- 


I4i. 
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poSjôt: dans làfommeil, excitant? 
le feu fecret,qui eft comme le pro^ 
pre inftrument de la Nature dour^ 
cernent, & fans bruit, adn quil 
conuertilTecn fon aliment cette li¬ 
queur crue, temperée auec le fecî 
or c’eft là le cercle acheué, & par- 
. fait de la nature,qu elle tourne par 
diuersdegrez de trauail^ èc de cha¬ 
leur. ^ 

t. trois operations de là 

Nature fbnt tellement 
enchaifnées,&: ont tant de rapport 
l’vne auec rautre jque laiin de Tyne 
eft le commencement de l’autre, 
& que par vn ordre necelTaire elles 
fefuccedent tour à tour, félon les 
deffeins de la Nature .Ainli les loix 
de la viciflitüde font tellement en- 
tretiiruës,&:,enlacées, que toutes 
confpirans au bien de rVniuers, 
elles fe preftent de mutuels offi¬ 
ces. 

143» "NTEantmoins quelquefois 
ia Nature eft detracqwée 
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contre fon gré, &: ne tient pas tou¬ 
jours fon grand chemin; particu¬ 
lièrement dans la diredion, & le 
régime deFelement humide, dont 
les loix interrompues J font trom- 
peufes, violentes, Sc faciles à eftre 
violentées, tant à caufe de Tincon- 
ftance de ùl nature volatile, qu à 
caufe de la diuerfe difpofition des 
corps celeftes , qui inclinant ks 
chofes d’icy bas',, & particulière¬ 
ment leau la deftournent de fes er¬ 
res &:de fes loix,afin quelle foit 
plus fouplç aux commandemens 
dufouuerain moteur, qui s’enfert 
comme dVn inil;rument,&dVn or- 
gane,pourmouuoir la machine de 
rVniuers ; d’où vient que la tem¬ 
pérature dei’air de noftre fejour, 
ôc demeurç, eft trompeufe,& in- 
conftante , Sc que les faifons de 
l’année enfont ciiâgées. Demefme 
aufli le ventre de la terre , félon 
qu’il en eft difpofé, &afFedéjnous 
enf^te plus ou moins de produ- 


La Circu¬ 
lation de 
l'humeur 
dans les 
mixtes. 
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dionsj&defruitsbeaiix J ou mor¬ 
fondus. Ainli l’air que nous refpi- 
rons,félon qu’il eft pur, ou qu’il en 
eft infedé, donnelafanté ,oueaU' 
feles maladies : la nature humide 
faifant toutes les reuolutions que 
nous voyons iey basi 

144. T*Â’Autant que les chofes 
J, y inferieures reçoiuent la 

loydes fuperieures, dont la natu¬ 
re J & les alfedions font entière¬ 
ment inconnues à l’homme, c’eft 
pour cela que nous ne pouuons 
point eftablir de réglé certaine, ^ 
indubitable touchant noftre Ciel 
inferieur: neantmoins pour en laif- 
fer quelque precepte général^ que 
le Philofophe regarde toufioürs 
pluftoft l’intention de la Nature, 
que l’adion qui eft produitte, & 
qu’il s’en propofe aufli toufiours 
• pluftoft l’ordre que le trouble, &: 
le detracquement. 

145. T A Nature fait remarquer 
JL-k aufli bien dans l’oeconG- 

mie 
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mie particulière des mixtes, que 
dans le nionde general la volubi¬ 
lité de l’humide nature; car ils s’en¬ 
gendrent J fenourrilTent, &c crôif- 
fent par la reuolution de l’huniidêj 
par deffechementjhümeaation, & 
digeftion; c’eft pourquoy ces trois 
operations delà nature font Com¬ 
parez à la viande j au breüuagc^^ 
au fommeil ; la viande refpondant 
au fec, le breuuage à l’humide, &: 
le fommeil à la digeftion; 

14^. (^^Ve l’homme ne fe flatte 
V^plus de tiltres vains, 
qu’il ne fe glorifie plus comme fi à 
iuy feulement appartenoit le nom 
de petit monde; à caufe que dans 
fa baftife, & dans fa compofition^ 
l’onappcrçoit par rapport tous les 
mouuemens qui font dans le grand 
monde; Car chaque animal, 
mefme vnrver ^ comme aufli cha¬ 
que plante ^ mefmérneiit la moufle 
eft vn petit monde, &Vne coppie 
du grand. Qi^ l’homme cherché 
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donc le monde hors defoy, &: il le 
trouuera par tout. Gar c’eft vn 
mefme archétype qui a formé tou¬ 
tes les créatures, &:quia créé tous 
ces mondes ptefque infinis d vne 
mefme mâtiere; neatmoinsdiffem- 
blables en leur formé. Qi^ Thom- 
me donc prenne pour fon partage 
l’abaiffement, èc l’humilité , & 
qu’il donne toute la gloire àDieu. 
jLaferm-^^V'X natures inferieures 
ration ou L- font affaifonnées, &: pai-- 
leuainde ftrics du leuain des fuperieures. 
leau. C’eft pour cela que l’eau qui ne 
peut fouffrir de delay va au deüant 
des dons celeftes j l’air ouurantle 
paflàge à la vapeur volatile de 
l’eau ÿ & la receuant corne fon ho^ 
ftefie dans la région des nuës,ainfi 
que dans vne belle falle, où aupa- 
rauantqu’arriuer^fon corps fefpi-* 
ritualifant en quelque façon,fon 
humidité quitte fon poids , afin 
que parle moyen de fa legereté, el¬ 
le accompliffe plus vifte fon def- 
fein , ioüyftant par ce moyen en 
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quelque façon du priuilege de 
deux natures. 

148. T E Soleil cependant le fer- 
i ^Prince de la trouppe ce- mentation 
lefte, comme auiîi les natures fu- àesamres 
perieures, qui prennent foin des elemem ^ 
inferieures influent, &; diftilient^/^^f^".^^ 
par vn continuel eicoulement, des 
efprits viuifians qui font comme 
des petits ruiflfeaux qui fortent 
d’eux ainfi que de leurs fources, 
de leur fontaines limpides ,& pu¬ 
res. Or les vapeurs qui font fuf- 
penduësj& éparfes dans l’air eftans 
relTerrées endurcies en nuages 
fucçent tout ainfi que des efpon- 
gesauec plaifir ce nedar fpirituel, 

&: l’attirent comme par vue force 
ay mantille , &: apres qu’elles l’ont 
receu elles s’enflent, eftans donc 
aufli èngroflies de cette femenCe, 
elles retombent , comme fi leur 
premier poids leur eftoit rendu 
dans fe fein de la terre j toutes re- 
foultes en rofées 3 en gelée bian- 
K ij 
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che,cnpluye, ou en autre nature 
humides cette mere commune des 
elemêsj receuât dans fes entrailles 
cette humeur qui en eftoit partie, 
de laquelle eftant engroflie corne 
d vnefemence celeftejpoulTeauec 
le temps des produdions, & des 
fruits innombrabies,plus oumoinsi 
parfaits, félon la vertu de la femen- 
ce, & la difpofitionde la matrice. 
Nos eaux inferieures participent 
âufli à fes bien-faits du Ciel j car 
ne compofans qu vn globe auec 
la terre les biens du Ciel leurs 
deuiennent communs auec elle. 
Or tous ks autres elemens fontaf* 
fàifônnez, & paiftris de leur leuain 
au moyen de la nature de l’eau. 

. 145» .R ce leuain des elemens 
V^eft vn efprit vinifiant 
qui procédant des natures fupe- 
rieureseftdiftillé, & infpirc dans 
les inferieures , & fans lequel la 
terre deuiendroit fterile, defer- 
ce i veu qu’il eftla femence de vie. 
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fans laquelle, ny l’homme, ny au¬ 
cun animal , ny quelque végétal 
que ce foit ne ioüyroit du bénéfice 
d e la génération, & de la vie. C ar 
l’homme ne vit pas de pain feule¬ 
ment , mais particulièrement de 
çètte viande celefte; c’eft à fçauoir,^ 
d’vnair paiftry, & meflé du foufHç 
celefte de cét efprit viuifianç, 

XJQ. in\ Autant que dans la ge^- Trois fe~ 
neration des chofes, les conds <?/#- 
^ trois eiemens purs, & materiels 
font efloignez, ils ne releuent que 
de Dieu J & delà nature, n’eftans 
point fujetsà l’art, & aux lois; de 
l’efprit humain*, neantmoinsdela 
copule , 3^ accouplement de ces 
trois principes efloignez, ilenre- 
fulte trois autres, qui par refolu-, 
tion chimique , eftans tirez des 
paixtes, monftrent qu’ils ont beau¬ 
coup de reflèmblance , de rap¬ 
port aux premiers > tels font le fel, 
le foulphre, le mercure -, & ainfl 
l’on void manifèftement que la 
K ni 
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trinité eft lefceaudes elemens,§£ 
de toute la nature. 

151. r Es e^pecesdecestrois der-r 
■^niers elemens, nailTent du j 
triple mariage,& alliance des trois 
premiers. Car le morcureeften¬ 
gendré du meflange de la terre 5 &: 
de Teau, le foiilphre de rembralTe-; 
ment, ôi delà copule de la terre,& 
de rair, Sc le fel de la condenfation 
de l’air, & de l’eau. Or l’on ne peut 
donner plus d’accouplements, Sc 
- de coniugaifons entr’eux. Le Feu 
de la nature refide dans tous, com¬ 
me leur principé formel , les ver¬ 
tus celeftes y eftans encore in¬ 
fluées ^ coopérants, 
jp. R il ne faut pas penfer, 

V^que du concours for¬ 
tuit de ces premiers corps, pre-. 
miers elemens, que ces féconds 
s’en engcndreilt aufli-toft. Car il 
faut pour former le mercure vne 
terre grade, parfaitement defla- 
uée, delayée auec vne eau lim- 
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pide : Le foulphre fefait d vne ter¬ 
re cres-fubtile, &: tres-feçhe 5 & du 
cornmerce éc meflange d’vu air 
humide ; & le fel s’endurcit d’vue 
eau graflè ^ dVne çaude mer, &: fa- 
lée, & d’vu air cra qui s’y treuue 
rurpris ,&: engagé. 

153. XTOus pouuons alTeuier 
XNI que l’opinion de Demo- 
çrite, que tous les corps font com- 
pofez d’atomes, n eft pas efloigné 
de la nature j veu que la raifon, & 
l’experience le garantilTent de la 
calomnie. Car.en cela, cét inge^ 
nieux Philorophe ^ parlé fort fin- 
çeremenf ouuerteinent, n’ayanç 
pas voulu nous taire, nynous ca^ 
cher fous le voile d’vn langage 
obfcur 3 & énigmatique le rneflan-r 
gedes elemens J lequel pour s’ac^ 
corder à l’inteution de la nature a 
dcu fe faire par fes petits corpuf- 
cules indiuifibles : autrement les 
elemens ne s’vniroient iamais, 84 
fie pourroient point compofeç 

K iiij 
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vn corps continu, & naturel, l’cx^ 
perience nous apprenant que 
dans la refolution, Ôc dans la corn- 
pofition ^tificielle des mixtes, qui 
fe fait par diftillations,iamais deux 
corps, où plufieurs ne femeflent 
mieux qu’en eftansrefoultsenvne 
vapeur fubtile. Qr nous deuons 
croire que la nature fait fes meflan- 
^es encore bien plus déliez , & 
plus fubtils, & mefmes en quelque 
façon fpirifuels : & c’eft çe qu’en a 
cru Democrite : car en effet, l’ef? 
peffeur, &lacraffe des corps, eft 
Arn obftacle au meflange : C’eft 
pourquby d-alitant ^lus que les 
chofes font plus déliées, & fubtk 
les, d’autant plu 5 font-elles pro¬ 
pres à fe mêler. 

dé l-eftre, 

f/erai»s de lexiltence des mix- 

£fi»res éigs tes^en cftabliffent trois genres fou- 
tnixtes. uerains ; C’eft à fçauoif, celuy des 
minéraux, des végétaux , & des 
animaux. La nature a voulu que la 



B ES Anciens, 
ferre fut le lieu où fedeuoient en¬ 
gendrer les minéraux; la terrej&: 
l’eau celuy des végétaux ; & pour 
|es animaux elle a voulu qu’ils naf- 
quiffent, ^ vefculTent fur la terrCj^ 
dans l’eau, &; dans l’air: neantmoins 
l’air eft le principe ciltçetier^& 
aliment dé tous/ , 

155. T ^Qn croit que les naine- Les miné- 

Jl^raux ontfeuleinent l’eftrej 

^ non pas la vie,quoy qu’on puijGTc 
dire qUe les nietaux, qui forit les 
principaux eqtre les luiùeraux, vi¬ 
rent eu quelque f^çon, tant à cau^ 
fe que dans leur génération il fe 
fait comuie vue copule, àç vn mef- 
langedç deiix femences dçlarnaf? 
çuline, quiçftle foulphre,^&:de la 
fenainine, qui eft le mercure, lef» 
quelles eftant agitées par vne lon¬ 
gue J &L reiteree circulatioUj eftans 
purifiées, aifaifonnées, Sç paiftriesi 
dufel de la nature, & meflangez 
parfaitement en vne vapeur très- 
fubtile, fe forinent en vn liiUQUi ^ 



en vne maflfe molle , & en fuîtçq 
Tefprit du foulphrc congelant in^ 
fenfiblement le mercure : cette 
malTe enfin s’endurcit , &: prend 
la confiftcnce, &: la fermeté d’vn 
corps métallique, 

Ant aulïi à caufe que les 
i métaux, principalement 
les parfaits, renferment dans eux 
le principe dé la vie, c’eft à fçauoir 
vn feu empreint, influé duCiel, 
qui eftant deuenu comme engour- 
dy, & emoufifé fous la dure efcor^ 
ce du metail, & mefmc priué de 
mouuement,y eft cachécomme vn 
tfirefor enchanté, iufques à tant 
que par la refoluâon philofiophi-r 
que, & par l’efprit clair- voyant de 
l’artifan, ayant recouuert fa liber¬ 
té, il defploy e,ô^ fafle apperceuoir 
vn efpritfubtil, ëc vneame celefte, 
parle mouucment de végétation, 
^ enfin par la produdion merueil^ 
leufe du fecret de l’art, de la laa? 
qire, 
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1^7. T Es végétaux aufli ioüifTent 
-L-'dVne amCj & d’vn efprit 
végétai,ils croifTent, & fe miilti- 
plient par vn mouuement de végé¬ 
tation : mais ils n’ont pas le fenti^ 
ment, & le inôuueraent animal. 
Leurs femences font de nature 
hermafrodite ; car chaque grain 
contient vne femence fécondé fans 
copule,& fans lemcflanged-autres 
femences, quoy que l’experience 
nous enfeigne, que dans prefque 
toutes les efpeces de végétaux l’on 
remarque les deux fexes. 

158. I Aleuaauflî caché dans les 
1 V femences des végétaux 
vn efprit fecret, qui eft l’aùtheur 
deleiir génération, lequel eft tout 
à fait celefte, ^ vn rayon de la lu¬ 
mière ætherée, lequel eft exempc 
de corruption, & conferue mefme 
la forme fpecifique , tout engagé 
qu’il eft dans le corps de chaque 
indiuidu, qui eftant ramolly &: re- 
fçut par la corruptio cét elprit irq-s 
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mortel, reueillc excité qu’il eft 

par la chaleur- du Soleil viuifiante, 
& homogenée , fait germer vue 
uouuelle plante comme vu re^et- 
ton, où il introduit la forme de 
f ancienne ,&première. 

Les a»i~ 159. î Es animaux, outre l’cftrc, 
maux. la faculté vegetatiue i 

ont encorel’ame fenùtiue,qui dans 
eux eft le principe de la vie, & du 
mouuement. L’animal donc, qui 
tient le premier rang entre les cho - 
fes inferieures, eft le chef-d’œu^ 
ure,& laperfedion des ouurages 
de la nature en fon empire élémen¬ 
taire, ilvitd’vne façon propre, il 
engendre aufli de mefmefa^n : 6^ 
la nature y a véritablement diftin- 
gué les deu3ç fexes, afin que des. 
deux il en nafquit vn troifîefme, 
ç’eft à fçaubir vne lignée. Ainfi 
dans les plus parfaits l’on defeou- 
ureaufliplus parfaitement lefym^ 
hok de la Trinité, 
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î^o. T ’Homme,lc Princedesani- L'homme 
J-'inaux, & du monde infe- 'v» petit 
rieur,eftvn racourcy, Ôc vnabre*' 
gé de la nature viiiuerfelle.Gar fon 
ame eft vu rayon immortel de la 
lumière Diuine, fon corps eft vn 
affemblage merueilleux des ele- 
mens. Les facuîtez intérieures 
imperceptibks des fens, par lef- 
quels îhomme defcouure tout ce 
qui fe prefente deuant luy , font 
tout à fait celeftes, & comme tout 
autant d aftres qui influent les con- 
noiflances des ehofes :fes môuue-* 
mens dereglez, &: fes paflk>ns font 
comme les vents, les tourbillons, 
les elclairs, les toimerres,& les me- 
thebres qui boüillent dans la ré¬ 
gion aerienne des efprits, agi¬ 
tent le cœur, & le fang. Ceft donc 
a bon droit que l’homme a efté ap¬ 


pelle vn petit monde, & vne ima¬ 
ge parfaite de T Vniucrs. ^ 

1«I. "V] On feulement l’homme, 

1 >1 maisencore quelqueani- monde. 
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mal J ou quelque planté que de 
foit J fe peut glorifier d’eftrèvn pe¬ 
tit monde, ainfi chafqiie grain, ou 
femence eft vn petit cahos jdans le¬ 
quel les femences de tout le mon¬ 
de general font en abrégé, & du¬ 
quel enfon temps doit naiftrevn 

. . petit monde* 

Les rntX‘ ^^ ^ r • 

tesvinans. T ^^ 
font corn- X Vie eft compote de corpsj 
fofex. de d’efpritj&: dame j ^ le corps fe fait 
corfsy/ef- du limon dans lequel tout ce "qu’il 
■friu&àtt- y a de materiel necelTaire à lage-^ 
neratiô fe rencôtre. Ôr il eft iufte,' 
raifonftable que ces corps fe c6-i 
pofeiit principalemêt de deux ele- 
més,quifoiétaufli corporels > c’eft 
à fçauoir de la tetre, &dereau. 
Veffrit. 16^. T ’Efprit eft vne petite por- 
■^tion de l’air tres-pur j &: 
mefme d’vnair ætherée,eftântd’v"- 
ne nature mitoyenne entre l’amCj 
& le corps. Il eft le nœud, &: le lien 
des deux J il eft la demeure de l’â¬ 
me, &c fon véhiculé , s’attachant 
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âux plus fubtiles ^ & plus fpirituel- 
les parties du corps. 

154. r ’AmCj ou la forme dumix- 
-L^te eft vile eftincelle du feu 
de la nature, & vn rayon imperce¬ 
ptible de la lumière celefte, tirée 
de la puilTance de la matière ou fe- 
menceà l’ade^ laquelle eft iointe 
au corps élémentaire par l’entre^ 
mife de refprit ^ donnant l'eftre 
Ipecifiqueau mixte ^ ou elle eft la 
caufe efticiente,& le principe tres' 
prochain de la vie. Or elle agit fé¬ 
lon la difpofiâon de la matière 
la P ortée des organes. 

1^5. T ’Ame ou la nature de la 
-^forme -i parce qu’elle eft 
toute lumière j dans les animaux 
particulièrement, elle eft telle¬ 
ment eftoignéc, ôc differente de la 
matière terreftre > & opaque des 
corps, qu’il n’y a aucune porpor- 
tion entr’elle, & fa matière; mais 
elle eft fanscomparaifon plus no¬ 
ble : & partant ellene pourroit au- 
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cunement eftrc liée à ce corps d’vii 
nœud tres-eftroit, comme eftce-^ 
luy dont la nature eftreint fes où- 
tirages j à caufe de la diftance, & 
deladifproportionquis’y rencon¬ 
tre, fl rvnion &: la cimentation ne 
s’en faifoit par la vertu l’entre- 
mife de quelque milieu conuena- 
ble, &: puiffant. C’eft pourquoy 
le prouident Créateur de toutes 
chofes,a fait vn milieu fubtil entre 
IVn, & laixtre ; ceft àfçauoir vn 
efprit ætherée, qui peut receuoir^ 
de retenir laforme naifrante,&: qui 
fut comme vn nœud > qui la lia 
aüec fon corps, participant de la 
nature de l’vn, de l’autre : néant- 
moins il faut entendre ce qui a efté 
dit, de l’ame celefte des chofes na¬ 
turelles , ôc non point de l’ame fur- 
naturelle.j& diume,laquelle néant- 
moins fon Cre^eura voulu auoir 
commerce auec fon corps par des 
milieuxnmeriels. 


i 66 . Les 
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166. f Es formes fpecifiques ont les 

dans les premiers indiuidus dés le 
iour.'de la création j du caradère 
qui elloit dans i’idée de leur'ar¬ 
chétype. : &' le Créateur a voulu 
que ce feeau diuin ^ & ineffaçable 
pafTafl à . leur poilerité , par le 
moyen delà, génération5 afin que 
par :cétte, fuccefEori d’indiuidusi 
les efpeceiâ peuffent ioüyr dupri-i 
uilege de rimmdrtâlité. : ; 

167. 1 : Lire faut pâsÆféiré que les 
Jt formes dans la matière en 

engendrent d’autres ? femblablea 
Car c’eft Ae propre des corps d’en¬ 
gendrer; mais l’on peut bien dire 
qu’en remuant les organes de eetté 
matiereauec harmonie,& propor-r 
tionxelles ladifpnfeht :à la geirera-i 
tionpar leur .mrfyen, Sc y reiifér- 
menc vn rayon :de lumière, vne 
eftineeîle delà/v:ie: , comme :vn 
trefor pretieux j. Gar tout celaeft 
dudeuoif , 5 ide l’office de lafor- 
L ^ 
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me jXomme encore d’imprimer èÉ 
cét efprit viüifiant, qù’ellc met 
danslafemence 5ron cafaderefpe^ 
cifique, qui dans l’ouurage de la 
génération jparvne ehaleur fécon¬ 
dé, & en certain temps^s’efciot eri 
yneame/okvegetaleyou animaleî 
en forte,que ce quiauoit eftéef¬ 
prit fecret, &: formel dans la fe^ 
mence - , deUient forme dans le 
mixte. Ainfi ce qui eftoît caché 
dans le fein deia nature deüient 
manifeftey &:ei: tire deîapuilTan' 
ceàl’alke. : 

16 'S. T A forme fie procédé p^ 
de la feule vertu & püif- 
fence de la femehee^ ou matière^ 
les vertus celeiftes influent encore 
à la nailfânce des Chofes^qui aug- 
mentent lesforees de la matière, 
les re^uMent, & rendent Vn of* 
fice fecourable de mere fage à: la 
nature qui enfante,, fe meflans en¬ 
core ,s’inlmuans apportansdes 

forces dufecour^àrefpritfor- 
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ttiel j &feminal renfermé^ 6^ ante 
dans la matière, Se femenGe.; 
i'6p. T ^ elemens corporels ^ 

I ne concourent pas feul§ 
à la génération du mixte ; mais en- 
femblément toutes les Ÿertiis ^ & 

. lespuiffances de la nature, tmiuer-- 
felleriient qui y donnent quelque 
thofe du leur j toutes les piecés de 
rVniuers eftanseftraintes dé telle 
forte V qu’elles, confpirent toutes 
vnanimement à la vie ^ Sc s’vnijiTent 
d’vn amour mutuel; , - 
1.70. T Es formes nàtürejles des 
i^chofes quoy quelles re-r 
fident par pùiflanee dans lés 
mences i ne font pas ©eantmoins 
de la fubftànee des elémens infé¬ 
rieurs jpy n’én ontpoint efteenr 

t endrèes : mais elles, defçéndént 
’vne tige bien plus belle i& piùs 
tioblej leur originé eftant toute 
celefte. Car leün pere eft le ^oled, 
& le tien par lequel elles fontatta^ 
:ehéesd la matiere dfc vae natutea 

L ij 
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S^ vneLiïbftânce etherée; 

171 .1 Es formesfpecifiques des 
- L/ mixtes , retiennent vne 
toiinoifl^nce j &: vn fentiment 
confü.^, & imparfait de leur ori¬ 
gine par lenrs propres forces^ j 
on mouuement feeret, elles fe p or- | 
tent j &: s’efleuent versicnr fource^ | 
à la façon des eaux,, qui retournent 
dans i^-mer :• ainfi l’amede Fiiom- 
me ^ parce qu’elle tire fon oxigine 
dé lailburce diiiine , & de la lumiè¬ 
re increécj fe porte aulfiy&fe.-ïef- 
#éfêii 4 tà elle par. la vigueur de fon 
«fpÉitiÇ 8 c ; par la eontemplltion ; 
'itàislès formes des autres animaux 
parties'des itrelbrskiecrets 
dwCîêlj s’y portent, &:y retotif- 
nent v d’oà vient tant de prefages | 
freqüensdes ariimanx toudiant le 
ftiôüuement du Soleil, & les clian- 
gëmens du Ciel qu’ils prognofti- 
quent : mais pour les formes des 
■végétaux j p arce qu’elles font p our 
ia plufpart aeriennes ;,&;infpiréefi 
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îîe la balTe région de noftre air ^ 
caufe de cela elles ne peuuent 
poinc eftendre leurs forces au delà 
de cette région) ; elles efleuenc 
bien leur telle enrairautanc qu el¬ 
les peuflenr, comme û ellesjŸouT 
loient retourner dans leur patrie ; 
mais elles ne peuuent pas paffer les 
bornes elîroittes de leur corps ; el^ 
les font priuéerdu fentimenti ^ 
du mouuement animal ; parce 
quHlesont receu li peu de la yerr 
tu folaire J qu’elle ne leur fournit 
pas dequoy aller plus auant, que 
le mpunement végétal. Car par 
l’ordre de la création, les végétaux 
ont précédé le Soleil. Ceilpourr- 
quoy ils ne luy font point redeuà- 
blés légitimement de leur nailTaa- 
ce , & des premiers principes de 
vie qu’ils ont receu , mais ils en 
doiuent ce tribut à l’air lumineux, 
comme au plus prochain agent. 
Car la nature n’a pas iugé que la 
difpofition de leur matière, fut ca- 
L iij 
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pablede fouftenirvne forme plus 
fublime. 

>7 a. R P our les ro ches, & les | 
pierres: parce qu’elles ne 
font pas tànt engendrées dVn vé¬ 
ritable meflange des elemtns, que 1 
du conçours de la terre,de l’eau, j 
çuits par la force d’-^ne chaleur ex- j 
terieure, tout ainfi qu’vn ouurage ' 
de terrç j 6^ de p otene ; C’eft p our 
cela que leur forme eft tout à fait 
foibie 3 engourdie , l’ayant re- 
ceu de la natùre tenebreüfe , 
froide de la terre ,& de l’eau. 

175. X T Ousdeuons neantmoins 
faire vn autre iugement 
des pierres precieufes. Car elles 
tirent leurs Vertus des pures four^î 
Oês dujGiel, &c du Soléil, & leurs 
corps font des gouttes tres-pures 
dVne rofée diftillée , & circulée, 
lefqueiies font engrblïies des in¬ 
fluences ceieftes, &: font comme 
des larmes du Ciel endurcies,d’où 
vient qu’elles pdiTedent beau- 



P ns Anciens. ■ i 6 j 
É'oup d’excellentes vertus. 

174I IV Ais pour I4 matière 
lVJ|Lde§ métaux ^ parcç 
qu el}e eft aquçufe, & terreftre, &: 
parfaitement folide, &: confîften^, 
te J à caufe du tres-^parfait, &: très- 
fubtil meflange de ces elemens pe- 
fans : C-eft pour cel^ qu’çUe ed: 
fort engourdie, pefante au derniet 
poind, H incapable de foy-mefme 
d’aucun mouueinent ; neantmoins 
parce qu’elle eft fublimeej &: pu¬ 
rifiée dans les matrices de la terre j 
& des rothers , comme dans des 
âlernbiçs par vn artifice merueil- 
leux de la nature, U, que fou mef¬ 
lange fe fait en vne vapeur ttes- 
defliée , % trçsrfubtile , par le 
moyen de plufieurs didillations 
frequentes ; à caufe de çette par-, 
faite fubtilité , ô£ circulation dp 
leur rnatiere ^ les richelTes, 8 c les 
trefors du Soleil, &c des corps ce- 
leftes s’y infinuent, êc s’y coulent \ 
particuliereiuent dans la geue^a-r 

t iiif 
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pon des metailx plus parfaits.Ç’cH 
pour cette raifori, que quoy quals^ 
tirent leur corps déFeau, & de la 
terre : neantmoins lanature faifanç 
la fondion de potiere, elle façon- 1 
neriartiftementGescQrpSjprinci- 1 
paiement ceux des métaux par faits | 
qu’elle les difpofe, & les rend di¬ 
gnes de receuôir du Cielynefor- 
fné très parfaite. Il eft: vray , que 
c’eft yn ouurage qui demande yn 
gf and ttauail : mais auiîi iîèft aclie- 
ué, &: la nature y à defploy é toutes 
fès forces a le péîir;&il fèfnbleque j 
le Gièl ne -fe doit pas feulement | 
y trouüé d’accord en Cette produ- | 
dion auec la terre : mais encore, 
qu’ils fe font rneflez , embraf- 
féz. Or parce que les efprits for-r 
mels des métaux , font rêlTèrrez 
fous vne efcorcè tres-dure-oom- 
mé dans vne prifon , ils forit aülîi 
engourdis^ fans mouùement, 
iufques à tant qüe par le feii des 
Fhilofophes 3 âyans brifez leurs 
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liens, iis jproduifent deleur femen- 
ce celefte dans la matière vn fils 
du Soleil, qui ne dégénéré point 
du lieu de fà nailTance : & enfin, 
vne cinquiefme efieiiGe de verti; 
admirable , fiaifant liabitei* ainfi 
tout le G iel aueç nous. 
i7j. f E Créateur fupréme n’a 
-^pas voulu qu’vne créature 
plus noble palTaft en vne qui le fut 
moins, ouVne meilleure en vne 
pire 5 qu’ainfi quittant le droit 
de fa naiflance ^ elle s’afiujettit à la 
condition d’efclaue. Or les ehofes 
fuperieures s’vniïïent, ô^s’accour 
plent àla vérité auec les inferie^;-^ 
tes j & les plus puiffantes auec les 
plusfoibles, afin de les informer, 
'& de les perfedionner par les 
emilfions de leurs efprits, qui pour 
cela ne defrogent point à leur ori¬ 
gine, &: à leur nailTance , &:poUr 
sUnfinuer, & fe mefler dans les fe* 
mences, ^ dans les mixtes, ne fe 
foufmettçnt pas paur cela à vn 
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joug feruile : mais ils aequiçrents 
vne no,uuelle(ligmt^,& vn droit ' 
d’empirç. C^r chaque indiuidu 
de quelle forte qu’il foit , eft vu 
petit empire, & mefme vn monde 
entier , a qui la forme fpirituelle 
eft donné pour le gouuerher, dont 
roffiee e{l dp porrimandeç aux or¬ 
ganes aux facultez dç la matiè¬ 

re , & enfin, atout ce petit monde, 
Ainfi cette matière, ôé epeahos, 
qui au commencement flottoit 
dans le vafte Océan'de 1 ^ nature 
vniuerfelle fans ordre eft mainte¬ 
nant foufmife à f obey ftance. 

176, T ’Adeformeldelamatie* 
I . re première, U des ele- 
mens n’informe rien autre que ce% 
principes mefmes de la nature : La 
forme donc fpecifique fait la ge- 
, neration d’vn mixte: gçilne faut 
pas penfer pour cela quHl y ayt 
plufieurs formes: veuque les ele- 
mens dans leur meftange ne pren¬ 
nent le foin 5 de la cliarge que d® 
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Façonner, &: compofer le corps^ èc t 

non pas de rinformer. 

177. T ly eft probable, que cette La vem 
JL vertu de multipliet, qui re- 
lîde dans les femences des chofes 
ne tlue pas qe la matière elemen- 
tairemiais de laforme celefte,com- - 
me de fa çaufe efficiente j car la 
multiplicatioq efi vne action fort 
propre à la lumiete 5 veu que d’vn 
leur rayon de lurriiere, fi en coule 
prefquevrie inanité d’autres, qui 
fe multiplient prodigieuFement; 
d’où vient que lé Soleil qui ell: la 
fourced’vnè luruiere immaterielle, 
eft auffi 4âns -la nature la caufe 
efficiente de la génération, & de 
k multipUcâtion. Ç’eft donc vne 
probabilité tresTforte, que chaque 
Forme ait reçeii Fa vertu,6^ Fa force . 
naturelle de multiplier ^ ^e la lu¬ 
mière celefie , dont elle eft vn 
rayon; car l’on peut auffi conclurre 
fort bien, que puis quelle eft ac¬ 
compagnée des dons, U des pïç- 
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rogatiues de fa naiflance, quelle a 
aulPi Celles qu a la lumière ; & par¬ 
tant quelle a le pouuoirdemultU 
plier comme la lumière. Or elle eft 
liimineufe en ce quelle efclaire de 
Tes rayons, de fa fplendeur la 
faculté fenfitiue , & imaginatiue 
dans les animaux; en forte que de 
cette double faculté ^ il fe fait aulli 
de deux fortes d’apprehenfons J Sç 
connoiflances des chofes.La con- 
noilTance extérieure fe fait par les 
fensj &: rinterieure par l’imagina¬ 
tion. Or toute çonnoiifance eft 
lumière, ainfi que l’ignorance font 
destenebres; car lors que nous ap¬ 
préhendons les images des cliofeSj 
Scqne ce qui eftoit caché fous le 
voile des tenebres,nous eft reuelé, 
& connu, cette connoilfancenous 
vient en quelque façon d’vn ceiv 
tain-efclat,&: illumination ; car feu¬ 
lement par la lumiefe , les cliofes 
obfcuresnous font rendues mani- 
feftçs. Dieu amis aufli dans noftre 
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âme vne troilîefme forte de lurrïie- 
re, c’eft à fçauoir l’inteUed:, par lé 
fècours duquel riiomme acquiert 
la connoilTance des chofes par 
leurs càufes bien plus parfaitement 
que par les deux lumières prece¬ 
dentes. Or toutes ces chofes font 
produittes par l’operation de lalu- 
miere, &c de la clarté, qui part, &: 
eoule de l’ame lumineufe. Cette 
derniere aélion de lumière con- 
ui eut à l’homme feulement, & les 
deux precedentes luy font com¬ 
munes, auec les brutes , dont les 
âmes fontaulli participantes de la 
lumière eelefte. Nous fomraes 
donc füSifammentconuaincuspar 
la raifon, que cette vertu multipli- 
catiùedans les indiuidus des ani¬ 
maux,^ mefme des végétaux,pro¬ 
cédé de lalumiere de l’ame, qui fe 
multiplie, & que cette lumière im¬ 
prime quelques-vns defes rayons 
parrentremilè de l’efprit etherée- 
dansla femencc, iufqués à can^ que 
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, k Soleil de la vie venant à naiftrc|; 
ils foientmanifeftez. 

La Ifitnie- 178. T A Itimiere ^ &: les tenc^ 
re , & les L/bres fontles principes de 
^Çont^Us J de la mort. Catles formes 

prjlcipls mixtes font des rayons de lu- 
iie la wci miere ; mais les corps retiennent 
é- de la des tenebres de rabifmé. Toutes 
mn, les çhofes viüent par la lümiere, ôd 

mefme toute vie eft Vne pure lu¬ 
mière , &: les cliofes qui celFent de 
Viure, font priuées eh mefme teps 
delumiere retournent dans le 
cahos j 4 : dans rabifme des pre¬ 
mières tenebres j dans lefqüelles 
elles eftoient enleuelies aupara-: 
uant que de venir à la joililfancé 
du iourj&aüparauant quelles fuf- 
fent tirées à la lumière par la roue 
Les formes fatale de la predeftination Diuine; 
des ani- 175. J Es formes fpecifiques 
inaux ■> & JLa..desàhimauXjCommeaulîî 
des vege- végétaux, font raifbnnables: 
raifonna- t^on humaine: 

’hles. rpaniçre qui leur eft 
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ptopre ÿ &c félon les forces de Ipur 
nature^ félon leur earadere. Gar 
elles ont leurs dônS, èc prerogatt- 
ues vitales. Leurs connoilfances^ _ 
leur fcience j & leur predeftina- 
tionsilesdons vitaux des végétaux 
font le defir , &ç vne inclination 
d’engendrer leur femblable , les 
■vertusi&lesfacultez denaulciplierÿ 
defe nourrirj,decroiftre,de femou- 
iioir, de fentir j Sç autres feràbla- 
blés. Or leurs connoilTanees ^ 6 c 
leurs fciences s’apperçoiuentdans 
vn auant fendment merueilleuXj 
quiisontdes faifons, des temps 
auenir 3 dans vne eftroite 5 &: pon- 
d:uelle conftance de leurs chan- 
gemens , comme fi c’eftoient des 
loix queianaturelcur eûfi: prefcri- 
tes j dansvneyarietéj&rreuoiution 
parfaite conforme au mouuement 
du Soleil y 6 c du Ciel ^ comrrieaufii 
à prendre racines, à redrefier leur 
dp ,a eftendre leurs rameaux, a 
déployer ieursfeuilleSjS.: épanouir 
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leurs fleurs ^ à former leurs fruits ^ â 
leur baillerlacouleur^&àles meu- 
rir J à changer les elemens en ali¬ 
ment, àinfpirer vne verni vinifian¬ 
te àleurs femences, enfin à eftablir 
plufieurs differ eces d’eux-niefmeS, 
de leurs partiesjfelon les influen¬ 
ces du Giel, & la.natare du terroir. 
180. R pour les formes des 
hrutesj leurs eopulatios, 

. ' générations qui fe font à temps 
pLefix J monflrrent affez qu’elles 
font douées de fciences ^; comme 
.encorecesïiiftributions efgales^ôc 
iufles, poür former, & nourrir les 
parties des indiui du s ^ les offices 
diftindlsde chacune de ces parties 
fans confülîon, les diuers mouue- 
mens deleur ame,&: appétit, les 
faeukezexquifesdés fens,ces ef- 
pritsfecrets quiremuentauec har¬ 
monie leurs membres:,, tout ainfi 
que des Organes, vne difpolition 
docile à la difeipline,vne obeïfTan- 
ce de refpeâ: entiers leurs maiftr es, 

VIÏ 
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7ninftin6b qui prefage les chofes 
aduenir, vn culte religieux en piu- 
lîeurs,vn art&vne induftrie à cher • 
cher leur vie j à fe choifîrdesgî^ 
tes &: des retraittes -, à pouruoir 
à leur deffence i, leur prudence à 
euiter les périls 3 enfin beaucoup 
d autres chofes que l’on peut attri¬ 
buer à la fcience, &: à la raifon^ lef- 
quelles la nature leur a donnéesv 
Or la nature en chaque indiurdu 
n eft rien autre que leur form& 
mefmejqui eft le principe dumoù-* 
uement, du repos, de l’adion, 
delà vie de la chofeaàelle eft , au 
foin j à la diredion ^ & conferüa^-' 
tion.dolaquelle le corps qu’ell&in;^ 
forme a efté commis, de mefmè 
que fi c’êftoient des poupées qu’el- 
le euft à gouuerner. Qui eft-ce qui 
niera que le temps de la naiflance * 
des chofes n’ayt efté predcftiné ,à % 
moins que de fe perfuadei* que la 
naturedel’Vniuers eft confuféi^ Sc 
fans ordre î Car cette nature fait 
M 
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tout efclorre de fon fein auee oî 4 
dre certain ^ déterminé : yet| | 
que la loy de eét Qrdre,^ & le temps ! 

des prodùâions luy ont efté pref- 
crits par fon autheur j la conce-^ 
p tion j l’enfaritement ^ la vie, & la j 

mort ont leHr cours^ & s’aeheuene 1 

dans, de certains efpaees de temps> i 
Le fort des, choies qüi prennent 
naiffance i où qui meürerit cette 
^néeicy ^ou tne autrcja efté pre? 
deitiné deuoir arriuei de la forte. 

Ge que la nature qui tient la place 
deDieü (kusleRoyaumede F V ni*! 
ùers > a fceu auparaxaiù qull arri*» 
uaft ÿL’elprit Diuin le luy ayant re-^ 
ùelé , afin que èè fon cofté: & par 
lôniiiinillere ^elle fit que h;scho4 
les euflent vn tel firceez. Gar elles 
narriuent point par, hazard : mais 
elles ont vne eaufe certaine, Scnc- 
ceffairc, quoy qu’elle nous foit ca^ 
chéci Heantmoinsil ne faut pas 
penfer pour cela que le fiiprefine 
«doderateurde toutes chofes/oùf^ 
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fcè andines loixde neçeflite : mais 
ilfautdirequ’ilordonnede toutes 
cliofes,& les change feloh fon boii 
plaifir ; qu’il délibéré mefme des 
jnoindres, & qu’il ne fait ppint de / 

decrets temerairernent j & fans les 
auoir bieii Cbneertéz rneantmpins 
l’ordre que Dieuileur â donne j 
qui coule fuce^ffiiiernent ^ ,^,qui 
confifte dans b fuitte réglée des 
cedips^ QuleskJîQlesdoiiientami. 
ûer , quoy qu’èftabl^ par les de¬ 
crets voloiitaires de Dieujdeuient 
pourtant neceâairer 

iSz, f^Eméfmesqüè toutes les tanaip 
1 J parties de rYniuers jfance , & 
cftbientenpüifTaneedàns IpCahbs 
féloiilamatiere:pqüt apres eh fu- 
icnt fe{)aréeé j. & tirées aâüelle-^ 
ment i ainfi chaque indiùidu des 
Chofcs elb^en puiffance dans tout 
lé iiîPndemateriel j àüparauaht que 
de venir au iour d’oà ilsdoiüent 
efclorre' en leur temps ^ Sc eh leur 
ordre, &: en eftce tirés actuelle- 
M ij 
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‘iteftt -, & lors que ces indiuiduis 
dofailiént, &: qu’il meurent: 'iïs 
retourilenî: dans leur prcmkre 
m^eT'niuerfelle 4 ont ils eftoient 
|iartis^ comme des deüues dans da 
mëtv Car cha^fue cbofe reprend 
fa région ^. d’ou cent^£ois.elies xe- 
tôurnebt dansUa L)ducique/de lâ 
nâtùre^, pour y eftre derechef for¬ 
gées- par les - mains de la lïàcure^ 
poimlerüir à nouuelouurage : ê^il 
fêmblë que ç a eftéd'M’opiniQn: de 
J?y;îâgoTe jrouchanrla Metempfî^ 
cofe, laquelle âeMfifott reietrée 
péuü^eftre pournh’auoirfpas elle 
bienenténdue. 5 

• Lhiixteéllântrefont^ 

i 'deliruitparle;defauri^ 
leüîice des elemehs corruptibles^ 
l^lpritiether ^ : i&: émpreint^ire- 
toutiieidans la patrie f&; alors-ilfe 
fait danslecadaürevn trouble^ !& 
vneeohâirion des elemens par là 
perteidedeur gouuerneur. Aihltla 
corruption, la mort, & les tche- 
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ères régnent dans cette matière 
abandonnée ^ iufques à tant : que 
par cette corruption elle deuien’- 
îie propre pourvne nouuelle gé¬ 
nération, &: que félon fa difppii- 
tiôâ-la.vertu celefte y influe dere¬ 
chef ÿ laquelle reueillant, & mef- 
lant-ces ele mens vagabonds y àllii- 
me^vhe debile lumière d’vne nou- 
uélle forme.quL sy defcouure, Sc 
is’y fait voir fies forces, des elemens 
eftans accreuës:.). dans, raeheue- 
ment, & la perfeétion d’yn mixte 
nouueau, .. ' ; 

184. ■ Ais dans • la - corruption La gene-^ 
^^^generatiue quieftmode- 
rée, 6s qui fe fait aueç la conferua - 
tion mefme de la forme fpecifi- 
<que ,refidant-en puilTanee dans -la 
imatiere ou feméçe,cét efpriti fubli- 
me qui y efl; anté^.d^ empreint n’en 
fort pas, leqnel, bien quedobilé, 

;& impuilfanc-, -e^ant- neahtmoihs 
excité par vne cbalevir eflrarigere, 
§^exterieure,commence à fe mou- 
M iij 
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uoir j mouuoirtout enfembleîa 
matière jiufquesà tant enfin qu’il 
defploye fes jForees plus puifTam^; 
ment, & qu’il luforme parfaiter 
ment leu^ixte. 

i$p. T EselemeSjCQmeauffiles 
I ^ alimes cqînencent à eau- 
fer Ifs vns la génération, les autres 
la nutrition( qui font deux avions 
prefquesde meme for te)lprs qu’ils 
commençent à fe putréfier j car il 
faut neçelT^rement que celaarri^, 
ue aux vns, &: aux autres, &:que 
par cette putrefadion , ils foient 
refôus en yne matière humide:, 
comme s’ils retournoient en la ma-? 
tiere première, §2pour lors il fe 
fait vn petit cahos , dans lequel 
tout eç qui çft necelFaire pour la 
generatipn, ou pour la nutrition 
fe rencontre, àinfi la génération, ôc 
la réparation de efiaquepetit mon¬ 
de jrefpond à la création, ô^ala 
f onleruation du grancf ' ■ 


©ES Ançieî?s. ilSj 
T Es {emences fenfiblcs des tes femf- 
•^chofes, & les mixtes qui ces des 
en nailFent , font compofes de chofis, 
trois natures, dç la celefté, de l’ele- 
mentaire,§c d’vneméléedes deux: 
elles ont du Çiel vn rayon de la 
lumière folaire reueftu de toute 
forte de vertus etherees, quieftle 
principe de l’adion , du mouue- 
inentjde la generation,& de la vie, 
par lequel les femences irritent la 
ponftance, la ftabilité des aftres 
par leur vertu derenaiftre, & de 
reprendre I4 vi© ; & çe rayon de 
lumiere^coinme vn greffe immor ¬ 
tel de ces celeftes plantes , eftant 
^té fur vne nature corruptible, 
comme fur vne fbucheeffrangere, 
l'êxemptedes loixde la mort, par 
le moyen d’vne fucceffion éternel¬ 
le, dont ilia perpetuë. Laportion 
élémentaire, corporelle,^fenfî-^ 
ble,qui dans les animaux eft dite 
ff) erme, n’eft feulement q ue le re- 
feriaoir,&la boifte de lafemence 
M iiij 
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fpirituelle , èc imperceptible; Et 
c’eft là ce corps, &: cét efcorce qui, 
fc putréfié, & fe corrompt: mais 
quantàlafemence inuifible qui y 
eft cachée, c’eftrelle qui engendre. 
L’humeur radicaie,où le leuain de 
la nature, dans qui refpric refide, 
cft vne fubftance mitoyenne, qui 
vnit la celefte , & -Felementaire, 
refpondant félon ce quelle a de 
materiel aux elemens, félon cé 
quelle a de fpirituel à la forme, 
femblable à l’Aurore, laquelle ne 
paroilfant quauec vne lumière 
obfeure, vnit les extremitez de la 
lüniiere, & de l’oinbre ; &: n’eftant 
Hy l’vn, ny l’autre , nous fait voir 
rvn,& l’autre enfemblemerit. 
X.awey& ^^7- f ^ vie,eft vn ade harmo-^ 
la mort. -L^nieux. procédant de l’v^ 
nion de la matière:, &: de là forme, 
& eftabliftant l’eftre parfait de l’in- 
diuidu : mais la mort eft le terme, 
&: la fin de, cét ade j la feparation 
delamatiere, &delafornie,^Ja 
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fefoludon du mixte. 
i88.T Es natures fpirituelles Les 
; L/dans les mixtes, ont les res fyirh, 
racines de leur génération, &: àctfselles, 
leurviedansle Ciel, d’où proce^ 
dengleurs caufes, Sc leurs princi- 
pes,&: d’où comme desarbres ren- 
uèrleiz, elles tirent vn fuc , & vn 
aliment celefte. Et certes IHntel- 
led qui eft d’vne nature Tpirituei^ 
le , n’a pas deub eftre alTujetty à 
i’au^iorité, & a la necelTité dés 
fens,qui ne peuuentiuger quedés 
choies fenfibles. Or pour henten- 
dement raifonnable il eft bien au 
deftùs de leur reflort, & recherche 
bien pliishaut que par les fens les 
fins, &: les loix de la nature. Or 
pour les corps, ils font tout ainfi 
que les efcorces, les plus craftes 
parties des elemens,^: Içs accidens 
des chofes, fous lefquels les pures, 

&: efticaçes eflences J qui ne recon- 
noiffent point la cenfure dés fens, 
font cachées : èc en effet il a efté 
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çôuenablequelles ayenteftéainQ - 
vôiléesj&couuertes de çes écorfes 
corporelles ; puis quelles auoient 
àfejpurner en cette contrée, qui 
eft toute corporelle, & terreftre. 
Le fouuerain Créateur a voulu or^ 
doner ce mariage des chofes rpM* 
tuelles auec les corporelles , afin 
que fon efprit inçree, qui fe corn? 
muni que premièrement aux natu¬ 
res plus Ipirituelles , & plus fim- 
ples,defcenditde ccÜes-l|,comme 
par des milieux, & par degre^ dans 
les corporelles ; &qu’ainfi par de^ 
grcZySi: par prdre,s’efp^clîatdans 
toutes chofes i & dans tputes les_ 
parties du monde, i| puft foufte-? 
nir par fa prefence tout rouuragé 
delaDiuinité :&auffi afin quelp 
Créateur, dont refience s’efcliape 
à nos fens, fe fift connoiftre à la 
créature fenfible p^r des im^geSr 
cor porell es, &:fenfibles. 

‘^1 ' O ute chofe viumte, foit 
X végétaux,ou animaux^ 
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a befoin de nourriture i afin de re¬ 
faire les efprits naturels, qui fe dif- 
iipent continuellement par les po¬ 
res , & de reparer ainli la perte de 
la nature, Gàtdeîafubftançeplus 
|ucçule.nte de là viande, il s,’en fait 
vnfuç nçurrifiant, duquel toutes 
ks parties du corps font entrete- 
liuës ; mais 4e la partie pjus pure 
des humeurs,particuiierementdq , 
fang pur (vnè influence etherée, 
s’^ vehant mefter par le moyen de 
la refpiration, ) l’humidf radical fe 
réparé^ & fe refait, 

I^Q. ï Çs èhofes vluantes (c Deux (hr-^ 
I ynourriflfentde deux forr^^^ ^’<*^** 
te d’aliment, c’eft à fçauoir d’vn 
çorpprel & dVn autrè 
^ certes lans celuy-cy, celuy-la 
contribueroit peu a la vieî Gar nous 
voyons manifeftement que les ve- 
geùux font redeuàblës de leur 
croisement, èc de lenr nutrition, 
non moinsà f3ir,&: au Ciel qu’à la 
çerre : &: mefme laterre fielle ne- 
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ftoitabbreuuée d’vn laid ctlierée, 
fes mammelles fleftriroient bien- 
toft. Ceque; le Pliilofophe faclé,^ 
& fçauant dans les fecrets delana- 
tare a alTez exprimé jen donnant 
■ fa benedidion àIofeph.:^Laterre 
tirera fa benedidion de ;D ieu, elle 
deura l’iipmmage de fa fécondité 
aux fruitSj &: aux pommes du Ciel, 
a la rofée j 6c aux eaux de Tabifmej 
efleuées dans les nuës , & imbues 
de^’ influences celeftes. -rC’eft aux 
P ommes, 6C aux fruits du Soleil, ik 
delà Lune , quelle rendra tribut 
des fiens 5 car ceux que noftre terre 
nous donne ,ontefté commie pre¬ 
mièrement femez; dans, les hautes 
montagnes du Ciel,&: dans les coh 
Unes eternelles; où le Prophète pâr 
cè langage myftique , promet la fé¬ 
condité de la terre de la part du 
3 oleil, dé la Lune, 6c. de l’inftueii'' 
ce des corps eelefles. :, , . 
ipi. T A frequente refpiration 
-ou attradioR de l’air ex- 
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ierieur oblige les moins fçauans à 
aüoüey combien eft-ce que cét ali¬ 
ment îpirituel contribue à la vie 
des animaux s la nature n’a pas 
fait fes foufflets auee tant d’art pro¬ 
che du cœütr , pour le rafrefchir 
feuiement^ comme le vulgaire des 
Médecins le penfe , mais encore 
afin qqé par leur foufflementj & 
agiÉation frequente, ils luy infpi- 
rentvnfouffle, &desefpritsethe- 
ï:ées^p^&:;lè moyen defquels il ré¬ 
paré multiplie les liens. 

1$ i T Es Philofophes app ellenc 
-^natures fpirituelles, non 
feulement celles qui eftéri's créées 
fans matière j! ne fonr conçèüës que 
par l’int^led, telles que font les 
IntelligençeSjlesAngeSjlesdemos: 
mais encore celles , qui bien qu’el- 
les tirét<leur origine delamatiere, 
neahtmoins à caufe delcurextref- 
mefiibtilité , & noblefie, s’elcha- 
pencànos fens,& lefquelles appro- 
cl^nsfort des fpirituelles,fecon- 



La PhilosophiI 
jçoiuent bien mieux par la rairoiii 
qu’elleshe fontapperçeucs par lés 
fens. Telles natures fontvnair put 
ouriieter, les inftuehces deic^rps 
çeleftes jle feu natürel^ & les éf- 
prits feminaux j les efprits vegè-i 
eaux, animaux,& vitaux j autres 
cliofes femblables, dans lefquelleS 
la nature deschofesconfifte^ &-ré- 
fide plus véritablement que dans 
lescerpscraffes. Ces fortesde na-^ 
ture tirent leur ori gine du Ciel, & 
à raifon des chofes fehfibles j elles 
peuuent s’arroger le tiltre, èc lé 
droid d efpht. 

te feu de m- XTQusppuUons rapporter 
ia nature X\ié feu de la nature entre 
efi fpiri- les ckofêsfpiritUélles^cat il ne peut 
iuel. eftre apperceu dé ftqf par aucun 
des Cens : mais il fe inanifefte par ïà 
çiialéur,& par autres effeds 3 &àc-^ 
cidens dans;les corps ^ comme Fori 
jpeut voir dans les animaux ^ dans 
lefqucls le feu de lanature, tout 
imperceptible qu’il eft, tefpaud 
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vnç chaleur fenfible : ôc lors qu’il 
^’cn retire ^ auec la vie comme à 
la deirobeej le corps élémentaire^ 
ou le cadavre demeure entier^ 
quoy que neantiiioinslemixtefoit 
Véritablement dilTout par cette fe- 
paratiom Or dans les végétaux ^ 

-^ree que ce feii eft debilejd ne s’y 
jait point fentir par aucune cha¬ 
leur. ^ 

IP 4 . T A raifon nous proüüe auflS Le fia cU 
A^fuififamment, que noftre «»»» 
feu commun eft plu&ft du rang 
des choiàsfpki^UeUeSâque des cor^ 
pprelles. Car s’il eftpit corporei, 
il aurpit vn corps prppre^^ infe-* ntfielleu 
parable defoy ^ tout ainfi que la 
terre> Peau, 4? l’ak ^ # les autres 
natures ^^nfibles qui ont conft- 
ftence^ d^ qui font terminez par 
kursprppres corps > fubfîftent en 
elles, ^ par eUesi* exerçans leiùs 
forç€s^& fèdefcotiuransa nos fens» 

Or le feû n’a point- de corps pro- 
prC ÿ ^ fenfible ; mais fetdement 
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âdhere-il en vn eftranger. Gar îd 
charbon n’eft pas feu,mais ynbois 
ardent, &: la flamme n’efl: pas feu,- 
mais vne Jfumée allumée. Enfin^ ee 
rauiflfeur confunie touflours fout 
ce qui n’eft point àluydl rie vit que 
de proye ^ laquelle luy manquant il 
s’efteint,n’ayant pas de foy dequoy 
fenourrir. Deplusjvncorpseftant 
adjoufté à vn autre corps augmen^ 
te la quantité : mais le feu eftant 
adjoufté au bois, à la fumée, 
ne produit point cét effet. Car Ic^ 
bois ^ny la fumée par la furücnuë 
d’yri autre feu 3 ne s’augmente pas 
feion la quantité* D’ouil eft ma- 
nifefte que ceft plutoft vri éfpritj 
qui s’attache, & deuorele bois j &: 
la fumée, qu’vn corps de feü : vne 
efpée qui fe liquéfié , fans quede 
fourreau en foit endommagé, les 
os qui font froiftez fans blelTerla 
chair par le feü de la foudre, SiC 
du tonnerre , prouuent fort bien 
que la nature dé ce feu-la eftaulfi 
fpi- 



^ t)ËS AîîClÈNk 
fpiritueücmeantmûins il faut con~ 
felTer que le feu n’eft pasentiere- 
mencimmàteriel. Mais il eft com- 
pofé d vné niatiere tres-defliée ^ $C 
tres-fubtile ; par laquelle il adhéré 
àTairi qui l’enuirorihe; ce qui fè 
recueille j de cë qii’il peut eftré re^ 
tenu ^ Si arrefté par quelque chofë 
de plus Craflè: neantmbinsil mé¬ 
rite inieuxie tiltred’efprit qùe dé 
corps i parce qu’il eft exempt dé 
quantité fenfibie , qu’il ne peut 
éftreapperçeu ^ ce n’eft qu’il fe te- 
tiefte d'vn cojrps eftrahïer, , , 

faille lUettfê 

^ I la lumière au re efi dans 

rang d^s éliofes véritablement fpi- rangdes 
ritucllef | foh ôrigine iious côn- 
ùainc de cette vérité. Car àüpara- 
uant l’information de la matière 
première, &: lanaiflance dumoh- 
de, hors de D ieu ; il n’y auoit aü- 
tune lumière : mais auS-toft que 
la nature fuft née, lalumiere fpiri- 
tuelle commença des lors à coulet 

N 



i 94 La Philosopiiîè 
d vn efprit de feu de la Diuinitéÿ 
&: à s’attacher à la matière , toul 
ainfiqu’àvne mefche.Orcefut^là 
la création j & l’origine de la lu¬ 
mière ÿ ce fut-là lé premier ade de 
la Diuinité fur la matière ^ le pre¬ 
mier mariage du Créateur auec la 
créature , de l’elprit auec le 
corps, d’où l’on recueille que la 
première lumière , Sc celle qui a 
commencé à informer lamatiere^ 
aefté purement vn efprit, qui par 
fa vertu defeu , comme par vnc 
chaleur ayant raréfié parfaitement 
là matière plus prochaine l’a allu¬ 
mé , efclairé en fuitte 16c âinfî il 
a couerty les ténèbres en lumières; 
Le Ciel, qui le premier recêut la 
lumière, quoy qu’il foit materiel^ 
& d’vne nature de feu, eft néant- 
moins tout à fait inuifible : parce 
que du cofté de la matière il a 
atteint le fupréme degré defubti- 
lite; ô^du cofté de laforme ileft 
fpirituel. Mais dans le Ciel des 
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âftres J laiumiere qui eftoît efparfe 
eftant recueillie s’vfiit au gio_be du 
Soleil j lequel il a fallunecelTaife- 
ment aüoir efté d’vne matière con- 
denfée,comme vue fumée irhflam- 
mable > mais incombuftible j afin 
qu’allumé dè eetté lumière im? 
mortelle j iirarreftaft, & la rendiç 
fixe 3 & feruit à toute la nature de 
flambeau pour l’efclaireri La lu¬ 
mière fôlaire , n’eft donc rien autre 
qü’vn efprit lumineux j tirant fon 
origine d’vn efprit de la lumière 
eternelle, lequel eft collé,&: yn:y; 
à fon corps infeparablement çorae, 
me fa forme deuenuë fenfible par 
lacondenfité de ce meline corp‘i^ÿ 
& lequel communique fa lumière^ 
& fa vertu à toutes les natiires de 
î’Vniüers, eftant ptar fon flux j 
cfeoulement continuel l’efçrit du 
monde j & n^eftant attaché à vn 
corps que pour là commodité , 
iebaen de la nature corporelle 
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isé, XTEaîicmoins les rayons 
xN folaifes qtii trienhent ^ 
îiàé yeux j'ne font pas de purs ef- 
prits. Gar fortans continuellement 
du Soleil ÿilsfontportez iüfques a 
liousjreûeftas’ d vne fubftace etlie- 
rée^ & approchante delà leur ,paf 
laquelle ils palTent^ Ils ne font 
donc fieà autre quVn flux conti¬ 
nuel d’cfprits delumiereÿqui cou- 
kns de leur fource mtariflablCg 
tomme des ruifleaux, &: qui s’in- 
finuans dans la nature etheréê,toüt 
àinfi que la flamme dans vne fu^^ 
mée tres-defliée ÿtefpandenÉla^lu-^^ 
mierê au large dans toute lu vafté' 
eftendüë dù mondei- 
1^7. T A natütê de la lumière ^ 
L ^ confifte à couler incef- 
famment de fâ fpurce ^ les erprits' 
qui en partent ÿ&: qui femeflent 
vne fubftanee étherée nous les ap¬ 
pelions rayons y îk ce font les pre¬ 
miers ades de Tefelat , & de I* 
Iplendeur les canaux ouvehi- 
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mks de h lurniere. Çar c’eft ]ç 
propre du corps lui^uf d’agir pgy 
rayons, & de rëfpandçe la cKalour, 
^la fpiendeiir ^ adu de yerfer ainfi 
la lumière par toycle uioudé , par 
î’enuoy ^ à U multiplication dc 
Tes rayons. Par reifclàt, & fplen^ 
deur ^ l’on duif entendre fimpleç 
ment le premier a^e du corps Iut 
minenx ; mais par la lurniere le fer 
gond qui procédé du premier. 
î^8. 1 TNe ejiandelle- 4 p 
V eftani çpnfumée ^ pu 
efteinte par le fpudle de quelque 
vent J il ne faut croire pour cela 
que l’erpritdc feu ? ^ lumineuiç, 
qui allumoit la mefclie ^ & lafu’* 
mée perilfe enmefm,e-temps, pu 
s’efteigne , gomm^^lp vulgaire 
eroit; mais cela ariiue à eaufe qu’eç 
ftant deftitué^d^liment 3, ou Sien 
en edant arraché? il fe diffipe, §5 
s’eruanoUii dans l’air ? qqi ed l’a^ 
bydue, ^ le reçeptacle gengrai des 
lumières, 3 ë des natures fpiriiuellfs 
N iij 
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du monde materiel, d’où nous ïc^ 
cueillons que la nature de la lumiè¬ 
re eft fpirituelle, ^ procédé dVne 
fouree fpirituelle j auffi bien que 
les formes naturelles, lefqueiles 
procèdent de leur matrice fpiri- 
-tuelle, qui n’eft autre que refprit 
de r Vniuers > coulant fans celfe du 
Soleil,comme de fa fouree immor^ 
t:eUe. Car toutainù que les corps 
des mixtes nailfans prouiennent 
delà matière première, & desele- 
mens, quedefâillans ils retour¬ 
nent infenfiblementdans ces mef- 
mes principes : ainfi les formes na¬ 
turelles des indiuidus furuenantes 
partent de la forme vniuerfeîle, 
qui comme la forme des formes 
infpire aux feaiences vne vertu 
formelle, $cy retournent aufli lors 
qu’ellesfe retirent de leur fujet.Or 
cette forme vniuerfeîle, eft l’efprit 
de la lumière auquel retournent 
corne àleur principe, & comme à 
yne nature hemogenée^ô^ confoç-» 
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jïjeàla leur toutes les formes, &c 
toutes les eftincelles de lumière 
defunies de leur fuppoft, & defta- 
cliéesdunœudde leur corps. Ainfi 
tous les mixtes fe refol üent en 
leurs principes , & leurs principes 
retournent en la four ce eternelle 
de leur nature comme à leur pro- - 
^re centre , à leur patrie. 

199. T ’Efprit de rVniuerseftà 

L ^ la vérité folaire, & pro - de tFm~ 
cede du Soleil ; neantmoins il ne tters. 
faut pas penfer pour cela, que ce 
foit cét efclat j cette lumière du 
Soleil qui fe fait voir à nos yeux 
par la prefencedu Soleil fur noftre 
hemifphere î mais c’eft cét efprit 
inuifible qui eft efpanché par les 
ray os du Soleil par toute la région 
etherée, , & par communication 
dans noftre Ciel;, & mefmes.iuf- 
ques au centre de la terre 2 & ce en is 

rabfence mefme du S oleil, & dans 
lanuid la plus opaque , verfant 
tous les dons, &: toutes les prero-» 

N iiij 
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gatiues neceffaires pour la généra*^ 
tion, & pour la viC;, & ferefpan- 
iant dans tous le? corps de TynU 
uers. 

3 .00, T : Amour Dipin n'a pas pu 
•^fe contenir eii luy-niefines 
mais il a voulu fortir tout hors de 
ibydans la création, comme h en 
quelque façon il s eftoit multiplié, 
&: en ia conferuation dè fes créa¬ 
tures dedans foy-merme, il s’eft co¬ 
rne refpandu & èfpahçHé en elles. 
Lalurhiçré qui eft'vue coppic, ôi 
yn tableau dé la ïîiuinite forcniïf, 
imite aulîi cét amour t)iuin “ Caé 
elle ne peut point eftre retenue 
dans les limites de fon corps lumi-^ 
neux 5 mais elle s efpanche au long^ 
$c au large par l'imménle mnltipli-- 
çatipn de les rayons pour le bien, 
& la commodité d autruy, neftant 
pas faite, tant pour elle, que pour, 
les autres i comme lé lymbolé 
de la diviihe charité, ellé fé com^ 
muni que à qui elle peut, âc pour 



effet , elle porte fes rayons iufc 
ques 4aiis les fieux les plus recu¬ 
lez,efloignez j fi elle n*en eft em-» 
pefehée par quelque corps denfo 
interpole. ‘ : c ^ 
ioi. j A lumière nous 

’-^auffi vne cbnnoiffance ,'&2 
yne idpe de ]a Nature infinie dé 
Dieu. Car la flamme dl vnelampe, 
ou dVne chandelle, nonohftant lé 
|lux infatigable , Si interrcfTable 
de fes rayons î ôc méfmes quand el¬ 
le fe çonunLiniqueroit iùfques à 
Tinfiny, ne peut en aucune façon 
êftre efpuifeq, ou diminuée ^tanç 
qu’elleaurâ noUtriture j autant de 
payons font autant de ruiffeaux, 
qui en coulent 5 quoy que l’on luy 
adjûuf|é, & quoy que l’on Juy ofte 
elle n’en çrqiâ, ny elle n’en fouffre 
de dechet. Ce quiconuientà la 
feule nature fpirituelle 3 èc nulle¬ 
ment à la nature corporelle -, de teh 
ie force font les dons intelleduelsj 
çommeies fciençes, U lesçonnnif^ 
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fances des chofes, que l’on peut 
appelle! auec iufte raifon des lu- 
mieres fpintuelles ; en forte que 
bien quelles foient communi¬ 
quées mille fois, elles demeurent 
neantmoins toutes entières dans 
leur PodelTeur ; & de vérité il faut 
ConfelTer qu’il y a là alTeurément 
quelque ehofe de la lumière Di- 
uine. ; 

Z02. f Es rayons d’vn corps lu- 
I ^ mineux &L efclatant^quoi 
qu’ils foient d’vne nature fpiri- 
tuelle, neantmoins ils font arreftez 
par l’oppolîtiond’Yn corps denfe, 
efpais ; d’autant qu’ils fe feruent 
de l’air comme d’vn véhiculé, fans 
lequel nous ne fçaurions les aper- 
ceuoir, par l’alliance duquel ils 
deuiennent^eux mefmes en quel¬ 
que façon corporels. G’eft pour- 
quoy ils ne pénétrent que les corps 
poreux : Ainfiles chofes fpirituel- 
les agilTent parmy nous par quel¬ 
que milieu fçnfible^ ahndefefai^ 
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rc apperceuoir en leurs avions. 
Le corps lumineux eftant abrent 
les rayons fe retirent en mefmç 
temps, Sd ils ne Taban^onncnt 
point, d’autant qu’ils en coulent 
immédiatement. 

±oj. On feulement l'airélow 
- 1N gné de nous eft efclairé 
par la prefence du corps du Soleil, 
& par fes rayons; mais il l’cft auiîi 
enfonabfence, &dans Felloigne^ 
ment de fes rayons, par le moyen 
de l’elprit lumineux qui fort de 
ces mernies rayons,' ainfi que l’on 
le remarque dans vne grande cf- 
çlypfe du Soleü^ & dans lè Ciel 
tout couuerc de nuages efpais, ôc 
lors mefrnes qu’il eft voilé des 
fombres tenebres de la nuid, com-. 
me aufli lors que le Soleil eft de-^ 
fcendufousTorizon: car cét ade 
de lurpiere qui efclaire vn peu 
pour lors, le corps efclatant & fes 
rayons eftahs abfens, ne prouient 
d’aucune autre çaufe quede la pre.. 



Î04 PHîlOSOfHïB 

fejiçe^e ççs efprits 

partis 4f 5 f^yo.nj dû Sokil, ^ ref- 

pafid usd^ srdy. 

f^ corps f94f pyy fpfps diaphane €9^ 

diaphane. JL fpe eft k vmt , êftânt 
frappe des rayon? du SofêÙ , les 
y niî 5 ^ m exprime dans ifby Pima? 
ge J deiîenânç luifapr comme vn 
àufre peyit Sefel en terre ^ qui darr 
de mffi fa yayeps J lelquelles pa(V 
fatoûtreen Ig partie oppofée âû 
Selgiij d’opyieriçqii’iirémble que 
les rayoïis Jokires^ rompus par le 
rençoniré dû yerre, y paCent au 
trauers, ^ le peneçreni ? m qui 
îieantmoins n’eft pas epefei ;U^ais 
les rayons qui font darde^ de Tau-? 
tre collé oppofé p Soleiljfontde^ 
rayons du petit Soleil de verre, ak 
iumé 5 & rendu lunaineqx par lei 
rayons du Soleil, ; 

aoy.'^T^Out corps diaphane^ 
X principajeïuentlèverre^ 
eft vn milieu propre de la lumière? 
car il la reçoit dedans foy,S^ rayani 




sis Ancien^ - téf 
feèeUylâ Cômmuîiiqüe-à i’âir ô|)^ 
pofé ÿ inôli pàf la Éranrmifliênd’yn 
âiriunîifteüXÿqüi ail païfé âütfa- 
àersî dât c’eft vtiéchofe qüifèpüi 
gne à la ttâÉure : mais éelaarnué 
par deu3èaiïtrés voyes/ La ptemie* 
re, parce que le corps diaphane éjfl 
âcceffible ^ sè ôuuert à refprit de la 
lumtetfêiS^ qu êll^leErâmct,rayânÉ 
ieeeu dans Iby j car cer efprit en 
èftaflt fqrry ÿ s’infimiê dans Tair^ 
d’où il naift vne grande luiriieré^' 
LaféCondêîpaf ce qnècéüt miliett 
diaph^ei par lè mnyen de îa ln-f 
miere quil a receti ^ dénient non 
feulemêfit illuminé Vmsis encore 
lumineux allumé par l’efprit dé 
la lumière^ qui lympatifefort bien 
âuec lescorps diaphanes^toUt amfî 
qu’vne mefche. Or tout corps lu¬ 
mineux a droiâ:d’efpanchêrlalu- 
nuéte r ce qui n’éft pas permis aux 
corps cfpaiSâ 5 e opaques, fi cen’eft 
par lellexiôîi/ 
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20^. T Es pures natures des 
JL^mixtes font auffi fpirÎA 
tuelles, les corps n’en font que les 
efcorcesj & comme des. vaiffeaux 
d’argile, où elles repofent^ dau-» 
tant que ces natures fublimes 
n’eulTent iamaispù fejournerdans 
le centre decet abifme, & pafler 
dans cette baffe mer du cahos; fi 
Gerifeft-qu’eftans attachées à des 
elemens corporels, elles y fulfent 
arreftées par çes poids. Or ell^s fe 
font fentir par les corps ^ & des 
corps fe meuuent & agiffent par 
elles. Ainfi ils fe rendent d’offices 
mutuels: & c’eft là le feçrçt de la 
limon d’Homcre, que lupicer fit 
defcendrc , luy ayant attaché le 
P oids d’vnC: enclume aux pieds < 
207. T A machine de rVniuers 
1 ^ n’eftant qu’vncorps, ôi 
qu’vne nature vniuerfelle, comp o- 
féede plufieurs natures,corps, 
comme de fes parties,ynies enfem- 
ble par leurs milieux,& leurs liens. 
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il rie faut pas trouuer eftrange, û 
les iriêbres de ce tout font efteints 
parvnnœud li fort, quoy que fe- 
cret,& qu’ils fe preftent de fecours 
mutuels 5 car il n’y a pas feulement 
relation entr’eux : mais encore vne 
eftroite communication , par la¬ 
quelle ces diuerfcs natures, & par+ 
ties exercent vne forte de commer¬ 
ce par enfemblej c’eft à fçauoir cel¬ 
les qui font dans les extremitez ^ 
par les mitoyennes,&: les mitoyen¬ 
nes par leurs voifines. Or cette 
communication fe fait par des ef- 
prits, qui vont, viennent. Car 
toutes les contrées du monde, & 
toutes les natures, mefmesles indi- 
uiduelles font pleines d’efprits, 
dont la plufpart s’efcoulans fans 
ceflcj quittent la place à d’autres 
qui y furuiennent: & ainfi par ce 
continuel flux, & reflux d’efprits, 
il fe fait vn certain r enouuellcment 
du monde des natures. Or c’eft 
là cette efchelle de la nature de 
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î’Vniuers, reuelée en vifîoh à la-i 
cob le Patriardie, Ce font là les 
ailles de Mercure, par le moyeii 
defquellesjce melTager des Dieuxi 
ainli qüe la crû myfterieufêment 
la fage antiquité^ vilitoit fans ré- 
lafclie les diuinicet d efihâût, ^ 
d’enbâsi . 

ao8. T Es jjrindpes â&fs^ dd 
iesfrwQi- I , quelque forte qu’ils 
fes Æfs foient j oU de végétaux ^ Ou d ani- 
fo»tff$n- j^àux font touliours fpirituelsi 
Les corps font les organes paflifs 
■desefprits,parle moyen deiqucls 
iis exercent les faCnltet des fens| 
ddployentleùrs forces en diffe-^ 
tenues maniérés d agir ! cOmmé 
èftansles autiieurs des adions: eii 
forte qùe là vie en général peut 
dire dite vnconcert d’adionsjon 
bien vn ade continuei, Si: multi-^ 
plié d’adions diuerlês ^procédant 
â’vne îbureefpirituelle faifant 
fes fondions par fes organes cor-^ 
poreis. 
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ibp. T E propre de la nàturc 
JLjfpirituelle eft d’agir 
de la corporelle de fouffrir j où 
doncfe faitvn concours des deux 
commb dans les mixtes j celle-là 
comme la plus noble agit ^ êf or-r, 
donne ; celle-cy fouffre èc obéît j 
Car la facilité d’agir eft viîe mar que 
d’empire : mais le ioiig de la fùüf- 
france en eft vne.de feruitude. 
Ainfi le feu naturel | Sc empreint 
dans la femence^ eft vn principe de 
gener^ion^ dévie,, ôc l’cecotto-^ 
me 3 &: le maiftre d’hoftel, pour 
préparer & façonner la matière 
dans le meftange, la diftribütiori 
des eleiiiens î c’eft ainfi que la for¬ 
me dans le mixte exerce auec em¬ 
pire toutes fes forces^ &;facUlteZj' 
comme eftant la fotirce des aétions 
du mixte : c’eft encore en cette 
forte que les vertUs celeftes difpo- 
ient, & impriment leur fceâu,& 
leur caradere fur les elemens infe¬ 
rieurs, &: fur l'a lUatiere corporellé 
0 
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qui enrefulte,Gomme vne troifief.» 
me matière. 

Les ^udi- Q. T Es corps liaturels qui pof- 
tez. font les ^ l^fedent vne force a<5feiuey 

istftrumens Sc vne caufe fecretee de leurs 
Ko/t pas les adiohSjn’agilTentpas par leur feu- 
caufis des qualitez, comme le vulgaire le 

pente; mais par des elprits lecrets; 
&:le feü ne refcliauffe pas , ou ne 
brûle pas parlafimple qualité de là 
chaleur: mais par vn continuel flux 
d’efprits, & de rayons : & la terre^ 
ou l’eau ne refroidiflentj Oun’hu- 
meélentpas parles feules qualitez 
deleur froideur, & de kur humi-* 
dite : mais par des vapeurs déliées^ 
& par des efprits naturellement 
empreints, qu’elles enuoyent, &: 
qui fe fontfentir mefme de loing; 
ny les venins ne donnent pas la 
mort ,my la corruption plus viflC j 
ou plus tard par leurs feulbs quali- 
tez chaudes ou froides. : mais par 
des efprits malins. Or Fon peut 
faire le mefme iugeraent des plan- 
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tes, & des herbes; car leurs vertus 
adiues ne refident pas dans leurs 
qualitez, mais dans leur elTence^ 
que là nature a pourueu^ &: enri- 
chy d’efprits ^ dont la bafe ; &: les 
forces principales confiftent en ce 
qui eft en elles de fpirituel ; veu 
que les corps ne font que les om¬ 
bres , & les efcorces des chofes i 
fous lefquelles la nature inuifible 
eft cachée ; & lesqualitez n’eftans 
que des accidens des chofes ,n’en; 
peuuent faire l’eftèncejiiy par leurs 
adions, faire efclorre ces vertus 
admirables^ que ces chbfes poffe^ 
denti,eftans feulement dans la ma- 
tiereles inftrumens des adions:, &t 
pallions, dont les efprits qui font 
lès architedes , &: les artilans des ; 

adions ; fe feruent pour agir ; car 
la nature ne permet pas que des 

qualitez foient lès principes j & les .. 

caufes efficientes des adions. . • 

2 -ii.T Es teintures naturelles ^ 
■L i des chofes,leà odeurs^àSî 
O q 
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les faueurs font des dons de la na=' 
turefpeciaux, & fpirituels^dont 
eile a enriehy fes produdionSjlef- 
quelles chofesnefenent pas feule¬ 
ment pour l’ornement, ou ne leur 
font pas données cdmime des acci- 
dens extérieurs j mais elles ont vne 
caufe radicale , & antée dans fà 
fubftanee des chofes,& né doiuent 
' pas eftre appeîléés tant aecidens 
que des fignes des. vertus intérieu¬ 
res , par lefquelles les fignatures 
cachées , & formelles des ehofes' 
femariifeftent. 

tdŸafé- T A rarefaâionjé^rîa cbn- 

fÆon,& t v denfation font les deux 

la conden inârumens de la nature , par lef- 
fatton font quelsles Corps fe conuertinent en' 
efpii» derechef en 
namre. corps : ou bien par lelquels les ele- 
mens corporels£è changent en des^ 
fpirituels, Ôc de fpirituels en cor*=' 

P orelsjcar les elemens dans les mix¬ 
tes fouffrent toutes CCS viciflitu- 
des. Ainfi la terre fournit de fon . 
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feinvnc nourriture fpirituellé aux 
racines des végétaux,laquelle en 
ayant efté fufcçée, s’y change en 
rige,en efcorce, en ranieaux, en 
feuilles, en fleurs, & enfin pafle, ôç 
retourne de la forte én fubftance 
corporelle. La nature f^it le mef- 
nie dans les animaux; car la yiande;, 
^le breuuage dont ils fe nourri!^ 
fentjOu du moins la meilleure part, 
fe change enhumeiirs, enfin en 
efprits,ïefquels fe coulans^nsles 
pores, fe çollans à la chgir, aux 
nerfs, aux os, &: aux autres parties 
corporelles, les nourriflênt les 
augmentent,^ fuppleans ainfi fans 
relafcheaux pertes de la nature, la 
reparent, &: la conferuent. Ainfi 
la portion fpirituelle de la pluspu- 
re fiibftançefe coagule,&: s’èfpaif- 
fit en yn corps efcumeux de femen- 
çe. L’art qui imite la nature, ef- 
proüuele femblable dans fes diflb^. 
iutipns, ôc dans fes compofitions^ 

pii) 
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ritMcal. 
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115. î A viedesindiuidus con^ 
JL-rfifte dans vnevnioeftroi- 
te, 62 proportionnée de la matière;, 
&:de,la forme. Or le nœud,&: la 
bafç de ces deux natures confifte 
dans la copule, & dans la forte 2.1-. 
liance de lliumide radical auec la 
chaleur, ou le feu naturel des cho- 
fes ; car ce feu formel eftvn rayon 
celefte, qui fe lie & s’vnit à l’hu¬ 
mide radical-, celuy-cy ell: vne 
portion tres-pure de la matière 
parfaitement; digeréé, Sc comme 
vne huile purifiée & redifiéç, & en 
quelque façon changée en vne na^ 
ture fpirituelle, dans les organes 
de la nature comme dans desiaiem^ 
bics.. . 

114. Ans . les femences. des 
1 chofes, il y refide beau¬ 
coup d’humide radical , dans le^ 
quel comme dans fon aliment, eft 
contenu vne certaine eftincelle 
de feu celefte, laquelle opéré tout 
ce qui eft neceftaire pour la gene^ 
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rztijon , eftant receuë dans vne ma¬ 
dère £onuenable. Or Ton doit pre^ • 
fumer que là où eft le principe coii:- 
liant de la chaleur, là aulli fe trou^ 
ne le feu : & certes nous deuons 
appeller riiumide radical le prin^- 
cipe conftant de la chaleur, puif- 
queceft le lieu le plus naturel ou 
elle fe rencontre, 
aiy. T ’On peut remarquer dans 

X-<rhumide radical quelque radicdle 
ehofe d’immortel, qui ne s’eua-r 
. noüit P oint par la mort, ny qui ne 
fe confume point par tous les ef- 
fors.du feu le plus violent : mais 
demeure dans les cadaures ^ & - 

dans les cendres des corps bruüez, 
fans pouuoir eftre furmonté par 
le feu. 

zi 6 . TL y a de deux forte d’hu' 

■JLmeur dans chaque mixte, 
l’elementaire, &; la radicalle, l’ele^ f 
meiitaire qui elt dvne nature en 
partie aqueufe , & en partie ae¬ 
rienne ne refifte point au feu , 

O iiij 
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sWuole enfumée, ou envapcuc, 
& eftant efpuifée le corps fe ref- 
fout en cendres ; car les' elemens 
font liez dans leur meflange par 
icelle, commep^rvnecolle. Mais 
la radicale refifte à la tyrannie de 
noftrefeü ; caç^He ne s’efuapore, 
point : bien que les corps foient 
brûliez : mais reliant apres la de- 
llrudion du mixte, elle demeure, 
attachée opiniaitrement dans les 
cendres. Ce qui ell vne preuue de 
fa parfaite pureté, 

117, T ’Çxperiènceadefcouuert 
4 ^aux Verriers peu verfez 
humide çhofes de la nature ,1e fe~ 

r^dicuU cret de l’Iiumide radical caché dâs 
les cendrés. Car tirant le verxe des 
cendres, qu’ils font fondre , par le 
moyen dè la flamme, dont la p oin- 
fle aiguë , faifant la dtinifion des 
petits çoi'ps dc cette matiexe, 
rend-manifélle, cet humide, qui y 
eftoit caché , toutes les forces de 
l’art, & du feu , .ne pouuans pas. 
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faire àefceiidre, ou efleuer la ma^ 
tiere en vn degrés, plus haut, oit 
plus bas. Qr elfanc necelTaireque 
les cedres Suent ainh afn qu’il s’en 
* vne quantité continue , & vn 

corpsfolidetel qu’eft le verre, &: 
cette fluidité ne fe p ouuant nullei 
[ ment faire fans humeur , U faut 
donc que ce fort cét humide infe^ 
parabledela matière quifetermi- 
he en ce beap. corps diaplrm'^, 
comme en vn corps etheré, 

r Erelquel’ontiredescen-^.j^^;^^ 
^ drçs ^ ou relide vne vertu .Radical re~ 
puiffante des mixtes, comme aufli fvds dans 
la fertilité des campagnes proue- ks cendres. 
nante de l’incendie,&: des cendres 
des épies,& des eSoubles briiflées, 
font vn indice très-certain que 
cette humeur inuiolable par le 
i feu , efl; le principe de la généra¬ 
tion, & lâbafe delanature : quoy 
que cette vertu tant qu’elle de¬ 
meure cachée dans ces mefines 
cendres, n’ayt aucun eifed 
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ques à tant qu’eftant receuë dans 
la terre , cette eoirimune matrice 
“des principes de la nature , elles 
déploy ent leurs facultez generati^- 
ues & fecrettes, y eftansprouo^ 
quées par la vertu de la terre, auec 
qui elles ont conformité, de mef- 
me qu’il arriue aux femences des 
cliofes. 

219. baulme radical eft le 

V^leuain de lanaturCjdont 
la mrade des corps eft paiftrie ^ ^ 
aftaifonnée. C’eft vne teinture 
ineffaçable, ûi indiuilible , s’infi- 
nuant dans toute lafubftance des 
chofes. Carelleteint, &: pénétre 
mefmes les excremens les plus Tar¬ 
ies ; & cette génération frequente 
qui s-y fait, quoy qu’imparfaite, 
en eft vne prenne ; comme auflile 
furnément des terres affez prati^ 
quépar les Laboureurs, afin que 
leurs champs leur rende auec vfuy 
re ce qu’ils y ont femé. 
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%2.0. 7 L y a de l’apparciKre que L’humide 
i cette racine de la natuî:6î 
qui demeure inuiolable apres la 
ruine, & la dedruâiion du mixte, materiel, 
foit, vn veftige , yne portion 
tresrrpnre, & immortelle de lama^ 
tiere première,telle quelle eftpit 
immédiatement, apres qu’elle euft 
èfté informée, bc imprimée du ca- 
radereDiuin de la lumière. Car 
ce mariage ancien de la matière 
première auec fa forme eft indif^ 
foluble ; &: c’eft de là d’où ont pris 
leur naiffance les autres elemens 
eorporels; &: mefme il a efté ne* 
celTaire que la bafedeschofescor* 
ruptibles fut incorruptible , & 
que dans'le fond, &: l’interieur des 
corps fut cachée vne racine ferme, 
&:quiyeuft,pourainfi parler,fon 
affiettecubique, toufiours fiable, 

& immortelle ; afin que le princi¬ 
pe materiel qui a puiflance, ap¬ 
titude à la vie , fut confiant, 55 
perpetviel, autonr duquel, com^ 
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me autour d’vue axe immuable, fe 
fift la yici^tude des elemens, 
des cliofes : Eps’il eft permis de ti¬ 
rer quelque coniedürevray-fera- 
blable dans des chofes qui font 
pbfcures d’elles-mefmes , cette 
fubftance immortelle eft lefonâl^- 
ment du monde materiel ^ §£ le le- 
uain de fon immort^ité ^ lequel 
dans le iour de l’embralêment vni^ 
uerfel, les elemens eftans purgea 
par l’exâmen du feu, l’Eternel qu; 
balance tout auec poids, ^ moÊi- 
rc J a voulu furuiure à h ruine du 
monde ; afin que de cette pure, Sc 
inuiolablemadère,i|peuÉ renQU- 
ueller, préparer fôn puurage, le 
garantifiant de la corrupuon, & 
des imperfedions de fon origine, 
pour le rendre éternellement glo¬ 
rieux incorruptible, 
zii. T L eft tout clair, que cette 
JLbafe radicalen’eftpas delà 
nature des formes fpecielles. Car 
chaque indiuiduà fa forme parti- 
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cuiiere, & indiuidudle, laquelle 
mixte eftant refout fe retire du 
corps : ce principe radical néant- 
moins fubfiflrant, &c ne s efteignant 
point, quoy que fort affoibly à 
çaufederabrencede laforme, &c 
prefque fans effe^ ; Neantraoins 
il luÿ relie encore certains petits 
feux vitaux ^ propres pour donner 
iiailTance à des produdions plus 
viles i U imparfaites, lefquelles 
produflions ne font pas tant des 
ouurages de la nature que de la 
matière,qui s’efforce d’engendrer: 
mais qui ne le peut pas, n’ayant 
point auec qui elle fe puilfe accou¬ 
pler par l’abfenee delà vertu for¬ 
melle, & fpecilîque. Ainü le ea- 
daure d’vn kqmme ^ ou d’vn ché- 
Ual, parle delfaut de femence peut 
bien engendrer des vers puants, 
ôc quelques infedes v mais non pas 
vn homme ou vn cheuâl.D’ou l’on 
peut conieflfeurer que ce principe 
imbeeüle de vie, procédé de la 
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^art de la difette, & de rinfufïirah^ 
de de la matière première ,& qu’il 
eft plutoft de la famille des ele-* 
mens inferieurs qüe de celle des 
fuperieurs,&: celeftes : neantmoins 
il ne laide pas d’auoir quelqüê 
teinture de lumierCi 
âii. /^Ar cette petite eftincel-- 
le de la première lumiè¬ 
re 5 qui au commencement infor¬ 
ma lamatiére tenebreiife dé l’abyf-^ 
me ^ P eut feulement füfEre pour la 
génération des infedes. Car elle 
agite la matière auec defordre > & 
confufioni afin que de la puilTan- 
ce elle l’efleuc à vn ade debilé: 
mais elle ^ à caufe de la modicité 
de ce feUjeftant à moitié refroidie,^ 
& langüifrante,eftrâinte plutoft du 
fantofme du malle , que meftée 
auec luy par vne véritable copule 
éft à la vérité picquée d’vn appétit 
de procurer lignée ; mais n’eftant 
pasfuffifante de conceuoirvnfruit 
qui puilTe palfcr pour vnouurage 
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kgitime de la nature ^ elle ne fait 
que des auortons immondes,. & des 
ümuiaeresd’animaux, comme font 
ks vers,les bourdons,les efearbots, 
ôc femblableSj dans lesexcremens, 

& ordures; 

zij. /^Ette humeur radicale, 

V_^efl: donc le vray , & radical efi 
pro chain fu j et de la génération, de la 

de la vie , dans lequel première- 
nient s’allume le feu de la nature la for- 

l’afte formel j lors que la matiè¬ 
re eft bien difpofée, Cordonnée: 
mais dans vne matière confufe, & 
fans ordre , &: lors que cette hu-. 
me*ur fait la fondion de mafle, il 
ne fe fait que des auortons de na¬ 
ture 5 des produdions baftardes. 

Car la génération qui fe fait fans 
femence fpecifique , femble plu- 
toft arriuer par hazard que par 
confeil de la nature : qüoy qu’au 
dedans d’icelle il fe falEe vne copu¬ 
le imparfaite , &C difficile a eftre 
difeernée , laquelle eH neceffaire 
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pour la produdion de quelqüa. 
mixte que ce foit, mefme impar¬ 
fait i enfin, ilfemble que celeuain 
radical qui eft caché dans le pro¬ 
fond des mixtes, eft le lièiLduma¬ 
riage , contradé entre la lumière^ 
& les tenebresentre la matière 
première^ &iaformevniiierfellej 
qu’il eft le nœtid deS contraires j le 
fîege, & la bafe des formes ^ & l’ar- 
reft qui les acroche dans lesmix- 
tes. Car autrement 5 la matière, & 
la forme, àcaufe de leurs natures 
qui font prefques contraires, ia4 
mais ne s’allieroient. Ê)r cette te- 
tiebreufe férocité de la matière 
première, comme auffiràduerfioit 
qu’elleauoit de la lumière, a efté 
domptéë fa haine changée en 
amour parle moyen de cette pre- 
. , mieré teinture lumineüfe, qui te^ 

concilie les chofes oppofées» 
l'huml- 2-2-4. T A chaleur naturelle y èc 
de radical. -^l’humide radical font de 
difterente nature j car celle-là eft 
toute 
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i^iite folaire,& toute fpirituelleî 
& cettui-cy eft moitié fpirituel » 
inoitié corporel^ participant dé là 
nature etherée, de relementai- 
reî celuy-làeftdürang deschofes 
fuperieures j celüy-cyîeft plus des 
chofes inferieures i ©r c’eft luy 
Hans lequel le mariage du Ciel, ^ 
4é la terre à efté premicrementfo^ 
lennifé^ & par lequel le Ciel de¬ 
meure dans le centre de la terre. 
Ceux-là fe troinpent donc , qui 
confondent la chaleur naturelle, 
^rhuihiderâdicah Carilsne dif^^ 
ferent pas moins pair enfemble que 
la fumée^ S^ia flamme^la lumiere 
du Soleil l’air ' le foulphre, &: 
ie mercure jveù quedaiis lès mix¬ 
tes i’humeüt radicale eit le hegCi 
& raiimentdufeü naturel ^ ce- 
iefte i k. le nœud qui le lie auec le 
Corps élémentaire i mais ce feu 
naturel eft la forme,& l’ame des 
mixtes. Cette humeur dans les le- 
mences eft immédiatement la gar¬ 
dienne 3 Sc là boette de cét efprit 
P 
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de feu, qui y eft emprifonné iuf. 
ques à tant que par vne chàleur 
furuénante, & eftrangere y eftant 
receu dans vne matrice propre 
:pourla génération, il foit reueillé, 
& excité. Enfin, cette fubftanee 
radicale dans chaque mixte , eft 
vne boutique de Vulcain, c’eft le 
foyer où eft gardé ce feu immor¬ 
tel, qui eft le premier moteur de 
toutes lesfacultezderindiuidu; 
115. 1 ’Humide radical eft lé 
I, . baumevniuerfeljceftle» 
lixir tres-precieux de la Nature > 
G eft le mercure de la vie fublimé 
dans l’excellence , par la mefme 
mature, dont elle a donné vne do- 
fe pefée auiufte, & auec propor¬ 
tion à chaque iridiuidu de fa fa¬ 
mille. Or ceux qui fçauent tirer 
vnthrefor ft précieux du fein , &S 
du profond des produdions de là 
nature, où il eft caché, le def- 
üelopper des efcorces, &: des cou- 
uertures des elemens, fouslefqucl- 
les il eft retenu; que ceux-là, dis- 
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|è,fe glorifient dauoir recounert 
le remede preeieux, &: vniueffel 
delà vie humaine. 

î A raifon, & Tordre de la Les 
-^ereation veulent que les 
premières idées * & exemplaires A' 
des choies, ayent elte grauees,pre- 
mierement dans les natures cele-y^j. 
ftes ,qu’apres delà elles ayent efté 
tramifes aux inferieures ; car là les 
chofes font beaucoup plus parfais 
tes J tant à caufe de la plus grande 
fubtilité j, ôt excellence de k ma¬ 
tière, qu’à caufe quelles ont leur 
demeure plus proche de la fourcc 
eternelle i mais paritty no^ elles sot 
beauèoup plus viles, parce qu’ek 
les s 5 t empreintes fur vne matierè 
plus cralfe, & de plus balTe eftoffe^ 

&: qu’elles font plus efigignées du 
principeeternel. Iln’y adoncrten 
icy bas marqué de quelque' cara¬ 
ctère , qui ne l’ait efté première- ' 
mentdansleCiel j &: iln’y a point 
d’efpece des natures inferieures 3 
P ij 
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qui ne rcleue de lempire de quel* 
qu’autre fuperieure ^ qui a de 
la conuenance auec elle ^ & qui 
ii’en ayt le fceau > & la fignaturc 
fecrette empreinte. Ainfi les cho* 
fes inferieures dépendent des' lu-.' 
perieures. 

t'harmo~^^ 7 * f Ê monde cft cômme vn 
medetV- i^^imalhermaphroditj^ 
muêrs, ^ double nature .'Car il eft de Lyn^ 

%L de l’autre fcxe/ Lapartie fupe¬ 
rieure ; é’eft adiré la eelefte,eft 
aé^iue, &: mafculine, & rinferieü- 
re, &: eiemen£aire,|^âffiuey& femH 
nine j le globe de la terre ei| eft la 
rnatrice ^ où eft receue ^ & fomen-, 
ree la femcnce fécondé du Ciel r 
ducofté du maie, procédé la viCÿ 
^ Iayigueur,& du cofté de la fem¬ 
me la corruption la mort. 

12,%. pnis queles corps fùpew' 

^rieurs,& inferieurs ont ti-* 
rc leur origine de mefmes princi-» 


pes, corne de parês comunsî & que . 
liesmtmoins ils n'ont pas efté par* 
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tagcz efgalleraent ^ il eftoitraifon^ 
nable que ceux qui auoient efté 
aduantagez de fubftance^ plus nor 
blés, ô(^ de prerogatiües plusbeU 
les, recouruffetiç auflî de quelque 
(Chofe leurs frçres de plus balTe for¬ 
tune , panures, & accablez de ne* 
ceflité , ô£ qu^ils eulfer^t foin dù 
moins de leqr yie y 3 c de leur con - 
feruatioi^o Car ayant efte neceflài* 
rc que le monde frit coiftpofç de 
diuerfes natures inefgales, la Dk 
uine Prouidencê aülïi a pourueu, 
à ce que les plus puiffantes aydaf? 
fent les plus débiles , & donnaf* 
fent des forces à h faiblelTe des 
languifTantes, Et c’eft pour cèla 
que l’amour des parties de fVni* 
uers, eft v n lien indilïbluble^ 

I ^ Ans cette région fub- 
lunaire I foit par def^ 
faut de proportian, ou de tempe* 
ramment des eleméns, foit à raifon 
de la quantité ,ou foit à raifon des 
qüalitcz jc'eft aff^oir, lors qu’eU 
P iij 
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les font exceflîues , & intempe^ 
rées, ou trop relafchées, Sc mode¬ 
rnes , la nature pour lors dénient 
malade,il fe fait vne mauuaife 
harmoniç dans la Mulique natu¬ 
relle , &c vne imtemperie dans les^ 
corps. Ce concert des elemens, 
eftant donc rompu, lequel refui te 
de la proportion qui en fait le iu- 
fte temperamment, la matière, & 
la forme du mixte font mal alliées^ 
&: vnies par enfemble , la nature 
çft troublée i &xkancelante dans 
la perplexité 3 &: dans la cdnfufion, 
dbù iuy viennent les maladies, de 
enfin, la mort lors quelle eft ain- 
fî defaccoi:dée,'6<:'dans le pan chant 
delà.ruine. : . 

2,30. /T^R, ce defaccord des 
' principes a viie ïcaufo 

oliintrinfeque, &: radicaleJcom' 
me'quand il prouient du deffaut, 
&: du vice de la femence d’vnc 
màuuaife génération, oude vieil- 
lefie î ou bien fa caùfé eft .excrinfe’^, 
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que, & accidentelle, comme quâd 

ilarriue de trop grande repletiom 
pu dVn ieufne trop long , d’où 
procédé Vexcez ou le deffautdans 
les femences, ou dans les elprits; 
comme aulTi quand il prouientde 
putrefadion, de venin mortel, de 
pourriture ^de triftelTe^de blelTeu- 
re, ou de quelque empefcliement 
furuenu aux organes de la yie, ou 
d’autres .femblables caures , qui 
violentent la nature. : 

231. T Es quatre: qualitez radi- LesquA- 
A-^cales des. elemens ^ font quali^ 
comme les tons harmonieux de la 
nature, qui ne font pas contraires 
entr eux ^ mais diuers, & didans - 

les vns des autres par de certains 
interualles j èc ppfes; de laraifourr re. - - 
nahledifFerence. defquels, de l’ex-t 
cez, PU du relafche de leur s for ces^ 
il en refulte le concert parfait de 
la nature , qui fe difcerne feule-., 
ment par l’intelled , ayant duirap- 
port à la MufiqUe vocale, qui. eft 
P iii) 
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foufmifÊ à la cenfure des feus: Le 
ton graue , &: aigu , quoy qu’ils 
foient extreônes'dansla MufiquCj 
ils ne font pas contraires pour cela: 
mais les termes des mitoyens,, & de 
ceu3Ç qui font entre-deux jlefquels 
font compofe^auec diuers tempe - 
rammens de ces denx extrefmes. 
AinfilâclialeiTf, &: lafroideur, la 
feclrerelTe l’iiumidité font dans 

la nature des qüalitez extrefoies : 
mais ne font pas pour cela contrai¬ 
res, feulement font-ils les termes 
des qüalitez mitoyennes, qui pro¬ 
cèdent de leur meflange , & de 
leur temperammentl 

. ir E moüueinent^ 1^ nature 
continuel, & mfatiga'* 
ble, non moins dans les parties » 
que dans le tout. Car elle agit. 
tOüfîours, & ne peut demeurer 
dans la quietudesenfoçte que 11 elle 
fe repofoit vn moment, toute la 
fabrique de rVniuerscrbuleroitj 
ayant efté*foufmife aux loix d’vu 
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mouuement perpétuel ; 6^ il rié 
faut pas penfei: qüe parce que nous 
voyons âpparamment la terre fta* 
ble, la Mér dans le calme, l’air 
tranquille, que pour cela ils ne fe 
meuuent point, parçe que nous 
ne les appérceuohs pas, non plus 
qu’il nefaut pas pefér qu’vn hom^ 
me qui dort foit fans aéfeion; ce re-# ; 
pos eft yn felafclie d’a£fcion, mais 
il n’en eft pas la priqatiQn, ouda 
çelTation. La nature agit intérieur, 
tement en quelque t^nip^que cc 
l'oit> elle meut Tes organes, & ne 
àelifte iamais d’agic. Lescadaures 
mefmes fouffrent le raoiiuemcnc 
de la ç,orrup|ion t&c dans ks cko- 
jes viiiantes, quoy qu elles ne foiêc 
pas toufiours dans Vn moauement 
local t neantmoinsitfefaitvucon-» 
tinuei monUeraent en leurs orga-» 
nés. 

^53. T A nature meut la machin 
JL^ne de 1’V niuers, auec or-* 
dreergakmon^j & vnifojfmenaent^ 
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de telle forte neantmoins qu’elle 
meut les chofes inefgales ^ &dif-. 
femblables dVn mouuement auffi. 
înefgal, &; diflfemblable, & cer¬ 
tes Téquité Géométrique deman¬ 
de cette loy d’inégalité. Ainfi 
l’on peut dire, que les mouuemens 
de tous les corps celeftesfont ef- 
gaux par raifon géométrique; c’eft 
à fçâuoir, ayant égard à: la diffé¬ 
rence de leur grandeurde leur 
diftance, & de leur nature. 

234. î A nature non moins inge^ 
-^nieufe que puiffante à fa-, 
çonner fes ouurages,&àlesgou-. 
uerner paruient à fa fin fixe , 
certaine,, par des deftours, &: par 
des operations interrompues, &: 
vagabondes. Ce qui fe void très-?- 
clairement dans les. produdions 
de la terre. Car maniant les ele- 
mens auec inefgalité de tempe- 
ramment, elle remplit principa-’ 
lement l’Hyuer le fein de la terre 
d’vne femencç fecppdç, âuPrin- 
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temps elle en rend renfantemenc 
facile; l’Efté elle menrit les fruitsj 
& dans l’Automne elle les fait 
tomber. 

23J, cette diuerlité pro'? 

V^cede principalement 
de rapproche ou de lefloigne-' 
ment du Soleil, eftably pour cette 
fin par le Créateur de TVniiiers-, 
qui a voulu que le S oleil goauerna 
les elemens ; afin que félon qu’il 
feroic inégalement diftant, &: que 
félonies diuerres poftures,&decli> 
naifoasqu’il les regarderoit, &les 
échâufferoit, ils éprouualTentaufii 
vn temperammét diuers, &: inégal, 
ëi qu’ainfi la nature dans fes dine-'^ 
rentes J & diflferablables fondions, 
fe treuuaft par ce moyen fècouruë, 
■&: fift Tes viciflitudes auec celles 
des faifons. Cette vérité de la na« 
cure mérité la eonfideration d vn 


Pliilofophe ferieux. 


T . Es corps “celeftes, quoy 
JL»^ qu’ils ne releuent point 
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'^es loix de l’alteration : ncatmoini 
leurs efcts * & leurs influences 
jàiflèmblables, les diuers mpuue-r 
mens des Plaiietes qui changent 
leurlituation,& la diftance quiis 
pnt l’vu ^ l’autre,qui donne dif¬ 
ferentes figures au Ciel, caufenç 
flans pettê contrée élémentaire 
beaucoup de changemens , & y 
inipirent beaucoup d'affedions^ 
& d'impreffions : en forte qu’ils fa¬ 
çonnent diuerfement comme de 
la cirod^^ natures des elemens, les 
inelinans, ^ ne çeflansde lesake- 
?er par leursinfluencescon|inuek 
les- 

Cul4 ^Î7- T A fubftancc vmuerfelle 
cminu, JLy des Gieux a fes parties 
continues,& d’yne teneur, ^ non 
pas contiguës, que l’on ne sima^ 
gine donc pas que le monde foit 
pomme yn ouurage meçhanique, 
^ fait auec art: Car la nature né 
çonnoift point ces fedious en 
fplieres, & en cercles^ que l’on a 
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feint : &: ceux qui les premiers 
ont diuifé h région etherée en cet¬ 
te pluralité d’orbes j &; de cercles, 
fe font plutoft propofé la facilité 
d’enfeîgner que la vérité de ladov 
élrine. Car h nature diuineaime 
fvnité, laquelle eftant ellemefmc 
vnité JnefouffrepointlarriultiplH 
cité.Etil ne faut pas penfer qu’elle 
ayt créé plufieurs deux feparez 
de matière^ 6 i diftinguez de fur-^ 
face : veu qu’vn corps feulement 
continu j ayant neantmoins des 
parties diuerfes en excellence, &S^ 
en vertu, a efté fuâifant: veu que 
d’ailleurs cette continuité ne re» 
pugne rien aux loix des mouue-* 
mens celefte$,lefquelsnouseftans 
inconnus, font que rioffre igno-^ 
rance fe forge vne Aftrologie fan4 
Éaftique, foufmettans impüdem- 
medt lapuilfance Diùineàla foF 
blene de noftre entendement. 


ijS. s’imaginer qu’il y aye 
JLy Vu premiet mobile par 
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defTus les Cieux ^ dont le moui 
uement tres-rapide fait faire vn 
tour tous les iours aux Cieux in-^- 
ferieurs^ eft plutoft vnefchapatoU 
rede noftre ignorance, qu’vnein^ 
uentiondela fagefie Diuiné. Car 
fi nous voulons alîigner vn princi¬ 
pe de mouuement à ce premier 
moteur j pourquoy ne l’accorde- 
rons-nouspas plutoftau globe du 
Soleil ? Pourquoy donnons-nous 
témérairement au Ciel vne caufe 
externe de mouuement^ puis 
qu’elle peut eftre interne. 

2.3^. Ont ainfi que cette baffe 
JL région de TVniiiers cft 
foufmife à la mitoyenne , ainfi la 
mitoyenne, c’eft à fçauoir l’cthe- 
ree , releue de l’empire de la fu- 
prefme, &;fur-celefte : &: en fa pla¬ 
ce gouuerne le monde inferieur. 
Car le Ciel empirée,& les cœurs 
des Intelligences, infpirent fuc- 
ceffiuement à tout rordre3& à tou¬ 
te la famille des globes çeleftes, les 
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vërtus quelles ont receu de leur 
archétype, meuuent ces natures 
qui leur font immédiatement fouf- 
mifes âuec concert J & harmonie J 
comme les premiers organes du 
monde materiel, de ce mouue- 
ment-les chofes inferieures eftans 
pareillement meuës 3 elles accom- 
plilTenttour à tour leurs viciffitu- 
des , comme en cadance faite 
auec nombre , èc mefure , eftant 
redeuable de tout ce quelles ont 
de meilleur auxfuperieures* 

Z40. /^Rles Intelligences font Lesîntd-> 
illuminées immédiate- ligences, 
ment félon leurs ordres par l’en¬ 
tendement diuin, comme eftant la 
fource de la lumière eternelle,dÔE 
elles fe nourriflent comme d vue 
nourriture immortelle , dans 
cette lumière, comme dans vn mi¬ 
roir -J elles lifent les volontez, &: 
les commandemens de la Majefté 
Diuine,& elles en font efchauffées 
en la gloire de le feruir, &de luy 
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tendre leurs minifteres. Gr c*cfc 
là la façon dont la triple nature de 
rVniuers eft vnie , l’amour en 
eftant le lien le noeud indilTo» 
lubie ; ainli cette republique du 
monde eft acheuée par le hombre 
ternaire^ dontle Créateur n’eft au¬ 
cunement pattie 5 liOn plus que 
iVnité n’eft pas nombre ny partie 
du nombre, quoy quelle faftè le 
nombre : piaiselie eft le principe j 
^ la mefuîre du nombre^ non plus 
aulïî que Id Mufijciemou le ioüeur 
de Luth, n’eft pas partie du con^ 
cert 5 -p^is il en eft l’autheur, 

241. I A E croire que cette mul» 
.1- y titude prefque innom~ 
brab-le de corps celeftes j que nous 
Voyons, ayt efté créée feulement 
en confideration du globe tefre-î 
ftre, pour l’vtilité de fes habi^ 
tans, comme s’ils en eftment la finr 
l’on fepourroit bien tromper : car 
il femble , que des natures fi no¬ 
bles^ & fi auguftes, n’ont pas elle 
faites 
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teespour feruirfimplementà de 
plus balTes, &de plus viles quel¬ 
les; &:mefmes n’y aui*oit-il pas de 
Tapparence à croire que chaque 
globe eft vri monde, &: que tout 
autant qu’ils font ce font autant de 
mondes, comme autant de fiefs 
qui releuent de l’Empire Diuin,&C 
eternel -, aflis dans la vafte eftenduë 
du Cieletherée, parle moyen du¬ 
quel eftans liez , comme par vn 
lien commun , ils demeurent fuf- 
pendus, que la vafte eftenduë 
derVniuers efteompoféede tou¬ 
tes ces differêtes natures? Or quoy 
que ces corps foient bien diïferens 
de nature, éc bien efloignez entre- 
eux : neantmoins ils fîmpatilfent 
tellement enfemble par vn amour 
mutuel, qu’ils font vne parfaite 
harmonie dans l’Vniuers , le Ciel 
en eftant la falle commune : néant- 
moins autour des plus parfaits, ce 
Ciel eft beaucoup plus pur, Qi par- 
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tant plus fubtii j plus fpiràblej 5 ^ 
plus rpintuel,p.our receuoir plus 
vifte les impreffions, ô£ les afFc- 
étions feerettes des autres corps j. 
èc les ayant reeeu les communi¬ 
quer aufli auxjcfloignez. Car le 
Ciel eft comme le véhiculé de 
la nature ^ par le moyen duquel 
toutes ces villes de TVniuers exer¬ 
cent vn commerce par enfemble^ 
& fe font participantes IVne , 
l’autre de leurs facultez .Ainfi elles 
s’eftreignent mutuellement d’vn 
nœudpuiffant d’amour, Scàe fim- 
patie , comme par vne vertu ày- 
mantine. 

taterfe. 2-42-TE ne vois pas 'beaucoup 
Xd’inconueniens qui nous 
puiffent empefcher de croire que 
le globe de la terre, ne fut pas auffî 
bien vn aftre que la Lune.Car ces 
deux corps font opaques de leur 
nature j l’vn, èc l’autre emprunte 
fa lumière du Soleil 5 1 Vn, Tau- 
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treettfolide, &:reflefchitlesrayôs 
. du Soleil i Tvn 5 & l’autre enupÿe 
des efprits,&: influe Tes vertus • Tvn 
& l’autre eft balancé dans le^Ciel 
ou air t pouf ce qui eft dU moüue- 
metdéla'terrejileft endotite: mais 
& d’ailleurs qu’importe-il qu’elle 
fe menue ? PoUfqüoy ne fera-elle 
pas ftable auffi bien qüe tant d’au¬ 
tres corps fixes ^De plus i, quinpüs 
empefehè dé croire que peüt èftre 
la Lune ayt fes habitans ? car il n’y a 
pas dé i’apparenèe que des mafTes 
ft grandes de globes foient oyfiueSj 
&ftéfîlês fans eftre habitées d’au- 
curie creâture, & que leurs mou- 
Ueinens, léüfs aâiions, Sc leurs tra- 
uaux ne cqhfpirent qUé pour lé 
feui bien de cé globe inférieur î 
véu que IDieii , dont la natüre ne 
peut fouffrir la folitüde j fortant 
horsdèrpy paf lacfeatio, s’eft tout 
efpânchê dans lés créaturçs , éô-^ 
leur a impoféla loy dè multiplier . 
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Hé quoy 1 li’eft-il pas plus reue^ 
nantà la bonté, &àla gloireDi- 
uine, d’auoir embelly toute la fa¬ 
brique de rVniuers, comme fon 
empire , de diuerfes natures ^ de 
quantité de mondes, comme d’au^ 
tant de Prouinces, & de Villes, 
& que tous ces mondes foient les 
demeures de diuers, & innombra¬ 
bles habitans , toutes ces cliolès 
eftans créées pour la plus grande 
gloire de leur Créateur* 

2,45. quieft eequi ne re- 

uerera le Soleil fufpen- 
du comme vne lampe immortel¬ 
le, au milieu de la falle du Souue" 
rain Monarque , qui en efclaire 
tous les coings , & toutes les re- 
traittes les plus cachées, ou bien 
qui eftant comme le Lieutenant 
delà Majefté Diuine,verfea tou^ 
tes les créatures de rVniuers la lu¬ 
mière , l’efprit, & la vie ? Car il 
eftoit raifonnable que Dieu qui 


DES Anciens. , 145 
eft tres-efloigné de la matière, 
gouuernaft, & maniaftfes ouura- 
ges materiels par vn organe ^ & 
par vnmilieu aulïi materiel : mais 
néantmoins qui fut très-excel¬ 
lent , êc tout remply d’vn efprit 
viuifiant, qu’il eftablit furces 
créatures, & ces peuples fenfibles 
vn Monarque fenfible. 

2,44. R il femble que cette 
V V_-/ opinion de la pluralité 
de monde ne répugné pas à la do¬ 
ctrine de la fainde Efcriture /la¬ 
quelle nous parle feulement de 
noftre Genefe i &c tout ce qu’elle 
nous en rapporte encore , c’eft 
dans vn langage plus myfterieux 
qu’il n’eft clair, ne faifant que 
toucher en palTant des autres na¬ 
tures î afin quë lés eiprits fdiblesy; 
des hommes portés de curiofité, 
& du défit de fçauoir, euflent plus 
à admirer qu’à connoiftre j Or ce 
voile de la vérité cachée, & ces tç^-- 
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nebrés de hoftre entendcmenij 
furent vne partie de la peine du 
péché, par lequelThoinmefut pri- 
ùé~ des voiuptez du Paradis terre^ 
lire, desràuilTeînens qu’on prend 
dans les fciençes, & de la eonnpif- 
fance de la nature , des chofes 
çeleftes : afin que celuy qui s’e^ 
lloitportéa vn defir mauuaisdV- 
.ne feience deffenduë , fut puaiy. 
par la iufte priuation de celle qui 
îuy eftoit permife de fçauoir î S5 
ainfi chaftié par la perte delà^raye 
feience, ( quin’eftoit qu’yne'mef? 
me de toutes chofes, ) par l’intro- 
duftion de la multiplicité des 
fciencës., Or c’eft-là çé Çherun 
bin qui eft eftably a la gardé du 
Paradis; terreftre,, tenant vn glaiue 
de feu ^ dont il aueugle par f efclat 
de fa lumière l’efprit des hommes 
criminels , leur empefcliant l’en, 
trée desfecrets, & desveritezde 
ta pawre, & de r Vniuers.o 
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Mî T ^ Diiiinitc eftânt vne 
t jvnité {res-parfaite,fem- 
ble neantmoinsen quelque façon 
eftre compofée do deux chpfeiV 
C’eftàfçauoirderintëlled, &:de 
la volonté 5 par rintelleéfc Dieu 
çonnoifl: de toute éternité toutes 
cliofes ; par la volonté il opéré 
tout î l’vn ^ & lautre attribut eft 
en luy tres-parfaitement,fafcien^ 
ce J éc fa fagelTe appartient à l’in- 
telleét i mais fa bontés fa iufticej 
fa clemencej& les vertus qui font 
çheE nous des vertus morales, re¬ 
gardent fa volontés & naefmes fa 
toute - puifTance ^ laquelle n’eft 
rien que fa volonté Toute-puif- 
fante. Les natures intelligibles, 
c’efl: à fçauoir Fangelique, Sc Fa¬ 
mé de Fhomme, qui font des ima¬ 
ges de laDiuinitésfontdoüez de 
ces deux facilitez , auec propor¬ 
tion neantmoins , &C félon leur 
poids, Sf mefure. Car dans icel» 
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Ou Ton découure tout ce que la Na* 
ture, & TArt ont de caché tou¬ 
chant la Matière de la Pierre Phi- 
iofophale j èç la façon de la faire. 

Fait far le mefmé Jutheur du TraiÛê 
frecedent. 


M. DC. Lî. 




AVX PR.OFESSEVRS 

OE LA PHILOSOPHIl 
P’HERMEZ. 

’B s T yw- opinion confian¬ 
te 3 que la pierre Hermétique 
efi 'yn omrage tout miracu- 
leux y ^ le plus parfat£i J 
çcmme ^ùj^i plus difficile ^ ou la P ht- 
lofophie fecrettè puijfe arrtuev ^ tant À 
çàufe de. diuers amharras d operations 
difierentes.^ d or l Entendement humam 
ne fe peut demefler fam efire efdaire 
d'iin rajon fyné lumière dEnhautjquà 
caufi aufii de rexçeüence de Jâ fin,:, qui 
mm promet tom, les bitns de la fàntei 
^ de lafortunejqui fini lesdtud:prin-i 
çipales çolomnes de lalie Hen-heureu-^^ 
fe, Cefi pour celaqtie les premi^sd^ah 
fires de. cette fciencefont cachée fsM 
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des fgmes ^ ^ des entres ^afin quelle 
ne tombaji point dans la connoijjknce 
dulfulgams ^ils l "ont nich e'e bien haut^ 
afin qu'efiant comme hne citadelle 
baflie fur la pointe des rocs ^ forte pour 
la diff culte d’y grimper j elle fufl mac^ 
cèfsible a l’efrit humain » fi ce nef 
que Dieu en 'Veuille efre nofre guide^ 
Or ce fl là ce qui fait que tant-de mon-- 
de bkfme cét ^rt cachée, 0* crie apres 
fs Profejfeurs, Car ces infortune^rà-^ 
uiffeurs de la Toifn d’Or ^l/oyans que 
par leur ignorance leurs efforts font 
hains J que leur portée ef bien au^ 
dêjfous de ces grands perfonhages,efrîS 
d ’>» defefpùir furieuse , comme des for-' 
ceneX^f f font mis a defehirer leur 
réputation^ ^ la gloire de cette feience, 
niant qu’au delà 4^ leur dif ernementy 
0* des forces de leur effrita, il y puiffe 
auoir quelque chofqùi ne foityain^é* 
friuole : 0* parce que leur trauail leur a 
efé dommageable J ils ri ont cefjé d’acr 
eufer de fauffetê les premières colomnes 
de cet ^rti la Natured’impuiffance., 0 
V,Art mefne de fortilege : ^ cela encore 


jans autre fondemênt i jî ce nefi quHls 
penfent qu il faut condamner téméraire¬ 
ment tout ce quils ne connoiffent pof. 
Mais il ne leur fufft f as de condamnef 
Çimplement^il faut encore qu adjoujlant 
la rage , ils defehirent auec infamie les 
innocens. Mavs pour dire le î/ray , ie 
plains leur fort ; car lors quils repren¬ 
nent les autres , ils donnent lieuj ^ ou- 
uerture a fè faire mocquer d eux. Et 
certes ils méritent bien 'de fupporter tou¬ 
te la calomnie J, le mal quils fe pro¬ 

curent, ils s*e^orcent de combattre les 
principes qbfcurs de cette fcience très- 
jecrette par hn amas d'argumens, ^ 
d’en arracher par leurs machines les 
fondemens cache:^, qui ne font reuele^ 
qu’aux intimes, ^ aux heritahles fça~ 
mns en cette fublime fcience , efians 
yoile^pour les ejlrangers. Qm ces pou- 
ares cenfeurs prennent garde quen at¬ 
taquant la renommée d^’autruyi ils met¬ 
tent au ha:i^rd la leur qu ïls exami-^ 
tient bien premièrement s’ils entendent 
ce qu’ils blafment > car ont-ils leu les 
meilleurs i^utheurs de tous ceux qui 
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myent tmitté a fonds des. principes câ-- 
cheX^ de cette fctence j ^ qui ayent hen 
demeslé tous ces embarras d'opérations? 
'Quelque Edtppe leura-ü expliqué dans 
lal/entéles enigmes qui font dans les 
efcrits^ qui traînent de cette fctence ? 
£,t par quelle reuelation ^ éf p<^r quelle 
Sibtle ont-ils eflé conduits dans le San- 
iiuaire de cette facrée Philofophie ? En^ 
fm^comment efî-ce qutls hoyent fi clair 
en tout J qutl riy ait rien qui ne leur 
foit deueloppé f Certes , ié preuois bien 
quils ne fat'uferont puni a toutes ces 
qùèjîionsjquen difant^ que par lahiua- 
cité la pointe très-aiguë de leur èp 
prit i iis ont pénétré toutes tes chofes s 
ou bien quHls tiennent leur infiruèiion 
de quelque pàffant. Mau qu‘ils difent 
plujioji qu ils ont efé feduits par quel¬ 
ques charlatans ^ qui portant mine de 
Philofophe J leur en ont donné dgarden 
O crime t qui ejl-ce qui pourra /ouvrir 
fans dire mot > que ces chenilles î/ien- 
nent ronger s eéÿ* dejîruire toute la répu¬ 
tation que les Sages fe font acqui/ê,toUs 
ieurs^rauaitx »& toute leur gloire? QÀ 


. 

tfl-ce qui eniendrayolontiers ces 
gles.i^ces chouettes J,qui defcrientim¬ 
pudemment la beaupé de la lumierci 
Mau il eji plus glorieux de mefprijèy 
les praits de leur babil impuijfant ^ que 
de les repoujjeri QdtlMu/foit doncper- 
mu d’hair 1/n tel threfor de la nature, 
& de l "art, puu qutl ne leur ejipas per¬ 
mis d "en i(Mri l/eu que d'ailleurs la eau- 
fe que f entreprends na pas hefoin de 
ma deffenfe , puis que l ’on ne luy fpau- 
voit nuire ; la 1/erité de cette fciencs 
ejldnt fans controuerp. Noilre Philofo- 
phie efl toute innocente » éf exempts 
de crime relie ejl inesbranlahle par le 
poids j ^ l'authonté de fes ^utheurs 
fameux ,&*ejî ajj'esi ^ l’abry de h ca¬ 
lomnie i ^ de l'enuie des mefdifans > 
far les dtuerfes expenences de plufeurs 
fieclès : nedntmoins ejlat meu d’i/n ejprit 
de charité ,pour la multitude de ceux qui 
chopent en ce pajfqge ,0" me pntant 
touché de compafsion en leur endroit, 
tay 1/oulu leur defcouurir la nuiB de 
leur erreur , en leur prefentant leflam- 
heau delal/erité, par le moyen duquel 



ils pourront conferuèr, non feulement îd 
1/i^ueur de leur aage ^mais encore aug-^ 
menter leur fortune : tout cela encore 
duec exceçsi^i & abondance, c"efi donc 
a '^om J philofôphes Hermetictens à 
qui îoffre ce petit trauail que fay fa~ 
çonné pour yoflre ytilite'iOfîn quil fut 
dédié a ceux-là mefnes pour qui tlefi 
efcrit. Qm fiVon a enute de me dreffer 
quelque querelle , ou de me faire citer en 
iugement comme criminel ^ pour auoir 
yiûlé le filence,ayant donné autour auec 
yn peu trop de demangeaifon les fècrets 
de la Nature : du moins l ay cette fatis- 
faBion queymsyerre:^par là queceji 
yn tefmoignage de Vexce:ijle mon ami-- 
tié en yoftre endroit. Condamne^ moy 
donc tfi yows le trouuei^ à propos ipour - 
ueu. que mon crime tienne lieu che^yous 
de bien-fait: ^ie me fatte quem.afau'" 
te ejlant yne marque de ma gratitude^ 
la peine rn en fera douce ^fi ie reconnais 
que toute mon erreur ^iHe à yous defkbu- 
fer à Vaduenir des yoflres. 

L’OV» 
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C A N ON L 

commencemént de ExhortÀ- 
cette diuinefcie|ice, c’ejft 
là craintei Sc le relped dé 
Dieu ; fà fin 5 c’eft la çha^ 
rite j &: 1 amour du proçliain. Cet¬ 
te mine d’or ^u çlle nous fait dc- 
conurir^doit eftre employée à ten¬ 
ter de5 XempIeSj.&: des Holpitaux^ 

&;à fonder desMeflèsîafin^lueron 
rende hommàge ;à D ien de ce que 
l’on tient de là libéralité / l’on ed 
doiteneore vfer quàtid il s’agit de 
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fecourir noftre patrie j réduite en 
quelque calamité publique,à ra* 
elle pter les prifonniers, &: les ca¬ 
ptifs, & foulager la neceffité des 


A connoilTance , & la lu- 
^miere de cette fcience eft 


vn don de Dieu, qu’il reuele par 
vnè grâce fpeciale à qui il luy 
plaift. Que perfonne doncn’em- 
brade cette eftude s’il n’a le cœur 


pur &:net,& quil ne fe foit tout 
voüé à Dieu,degagé deraffedion, 
& dudefir des chofes du monde, 

3. T A fcience de faire la pierre 
I > philofophale.eft vnc con- 
noiifance parfaite des operations 
de la nature , &: de l’art touchant 
les metaux,dont la pradiquecon-”, 
fifte à chercher les principes des- 
métaux par refolution j &: iceux 
principes eftans rendus beaucoup 
plus parfaits qu’ils n’eftoient pas 
âuparauant les rallier derechefjafiia 
<^’il enreluicevnemcdechic vni-,) 
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üerfelle, tres-propre, & trcs-effi* 
cace pour perfeftionner les mé¬ 
taux imparfaits i & p our rendre la 
fanté au corps indifpofé de quel¬ 
que forte de maladie que ce foit, 

4. Eux qui font efleuez dans 
V^les charges, Sc les hon^ 
neurs, ou qui font continuelle^ 
ment empefchez en leurs occupa¬ 
tions particulières, &: jnecelTaireSi 
ne doiuent P oint prétendre à Cette 
fcienceî car elle veutlliomme tout 


entier,eftant capable de lepolfe- 
der feule; & certes l’on ne fonge 
plus a entreprendre des affaires de 
longue courfe J & ferieux, quand 
on y a pris gouft ; car elle faitmef* 
prifer toutes les autres chofes com¬ 
me desfetus. 


y. /"^Ve ceux qui eftudient eu 
Vs^ cette doftrincife defpoüih 
lent deleurs mauuaifes mœursjpar- 
ticulierement. qu’ils banniirent la 
fupcrbe , qui eft l’abominationdu 
Ciel, ^ la porte de l’JEnfer ; qu’ils 
R ij 
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addrelTent à Dieu inceiTammeni 
des prières î qu’ils exercentles œu* 
uresde charité j. qu’ils s’attachent 
peu aux chofes du monde î qu’ils 
fuyent ia eonuerfation des hom-^ 
mes î qu’ils joüilTent d’vne tran¬ 
quillité d’efpnt parfaite î afin que 
leur entendement puifife raifonnet 
plus librement dans lafolitude, &: 
puiflè auoirfcs-eiforts plus hauts? 
car s’ils ne font efclairez d’vn rayon 
de la lumière Dmine^ ils ne péné¬ 
treront iamais les fecr ets de-la ve- 
dté de cette fcience. 

€. T EsAlchimiftes quin’ap- 
1 > pli quét leurs efprits qu’à 
des • fublimations continuelles y 
qu’aux diftiliations y aux refolu- 
tions, aux congélations > à tirer 
endifferentèsfa^hs les efprits, 6^ 
les teintures ^, & en autres'opera¬ 
tions plus fubtiles qu’ellesne font 
Utiles > s’engâgeans ainfi dans di- 
uerlèserreurs,donnétlagehene à 
leurs eipritspoarleur plailîr ; §£ ia-? 
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mais par leur propre genie ilsr ne 
feront réflexion fur la Ample voye 
que la nature y tient, ny iamaisyn 
rayon de vérité ne viendra les ef^ 
cjâirer, & les guider. Or cette tro^ 
kborieufe fubtilité les efloigne de 
}a vérité , plongeans leur clprit 
dans des embarras , iles enga« 
geansdâns desefcueils.Toutelef- 
perançe qui leur relie j c’ell de 
trouuer vh bon guide, &: vn fidè¬ 
le précepteur , qui les ayant retiré 
de ces tenebres, leur fafle enuifa-^ 
ger la pure clarté du S oleil de la 
vérité. 

7. T 7N apprentif en cette 
V eftude fe fentant doüé, 
dvn efprit clair-voyant, d’vn iur» 
gement folide, arrellé, & ellanc 
porté d’inclination à l’eftüde de la 
Philofoplfie , pàrticulieremçnt 
celle de la Phyfique, & des cliofes 
naturelles j &: de plus , ayant je 
cœur pur, les moeurs bonnes, 64 
âuec çelaeflbant eftroittement yny 
B. iij. 
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à Dieui quoy qu’il ne foit point: 
vçrfé dans la Chimie, qu’il entre 
neantmoins dans le chemin royal 
de la Nature, qu’il life les Liures 
des plus fameux en cette fcience, 
qu’il cherche vn compagnon qui 
ay t l’efprît bon, porté auffi d’in¬ 
clination à l’eftude} ôt apres qu’il 
ne defefpere point de pafuenir à 
fondelTein. 


S, celuy qui recherche 

v^cé fecret fe donne bien 
de garde de la ledure, &: de la con- 
uerfation des faux Philofophes, 
Car il n’y arien de plus dangereux 
à ceux qui embralfent quelque 
fcience que le commerce de quel¬ 
que ignorant, ou de quelque ef^ 
prit fourbe, qui veut faire palfer 
fes principes faux pour des vérita ¬ 
bles, par où vn efprit fincereeft à 
la bonne foy imbu d’vne dodrine 
mauüaile. 


Ve celuy qui ayme la 
V^verité ayt peu de Liures 
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entre les mains,mais des meilleurs, 
&: des plus fideles, qu’il tienne 
pour fufped tout ce qui eft facile 
à entendre:particulièrement pour 
ce qui eft des noms qui font myfte- 
rieux, &: pour tout ce qui regarde 
les operations fccrettes. Gar lav«-= 
rite eft cachée fous ces voiles 
iamais les Pliilofophes n’éfçriuent 
plus ttompeufement que lors 
qu’ils femblent efcrire trop ou- 
uertement, ny plus véritablement 
que lors qu’ils cachent ce qu’ils 
veulent dire fous des termes obf- 
curs. 

lo, T) Army les Autheurs plus 
X célébrés qui ont écrit plus 
fubtilement 5 & plus véritable¬ 
ment des fecrets de la Nature, Sc 
de la Philofophie cachée , Her- 
mez, & Morienus entre les Anr 
ciens, femblent à mon aduis tenir 
lepremicr rang : entre les nou^ 
ueaux Treuifanus , & Rémond- 
Julie, pour lequeli’ay de lavene- 
R üij 
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ration par defTus tous les autres:: 
car ce que ce Dodeur tres-rfub- 
til a obmis , perfonne autre ne 
l’a dit. Que l’on vifite donc , 
que l’on life fouuent fon Tefta- 
onent ancien, &aufli fonCodicik 
le. Comme endeuant retirer vn 
légat dyo grand prix j qu’à ces 
deux volumes , l’on adjoufte les 
deux PtàdiquéS du mefme Au^ 
|iieur,defquels ouurages l’on peut 
tirer tout çé que l’on déliré, par¬ 
ticulièrement la vérité de la ma^ 
tiere, le degré du feu, & tout le 
régime généralement, ce qui eft 
raecompliffement de i’ouurage5& 
c’eft en quoy les Anciens i dans le 
delTein de nous caclier le fècret, 
ont efté trop cOUüérts, bc trOp re¬ 
tenus. Certes, par tout ailleurs \ 
l’on iie troùuérà point démon- 
ftréès plus fidelletnerit, & plus 
claiireiùënt les eaûfes cachées deà 
çhofes, &les fecréts motiuémens 
delà nature. Il traitte peu dansfe^J 
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piiurages de cette première , &: 
mjfterieure eau des Philofoplies? 
mais ce peu qu’il en diteft tres-ü'^ 
gniiîcatif. 

11. Quchant donc cette eau 
X lympide que plulieurs 
cherchent J &c que peu rencon¬ 
trent , laquelle neaiitrnoins eft fa¬ 
milière J s’offrant, &: feruant à tout 
le monde, &c laquelle eft la bafe de 
l’oiiurage Philorophiquc; vn Gen^ 
tilhomme Polonoisfans nom, non 
moins rempiy de dodrine que de 
viuacite d’e^rit , dont le nom 
neantmoins a efté dcfcouuert par 
deux Anagrammes qui en ont efté 
faites, en a parlé dans fanouuelle 
lumière Chimique, & dans fa Par 
rabole, &: Enigme, &mefme dans 
fon Traitté du Souiphre, affez au 
longj&: fort fubtilenaent, en ayant 
dit tout ce qui s’en pouuoit dire, fi 
clairement, que l’on, ne pcutrieq 
fouhaitterdaiiantage,- 
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II. T Es Philofophes s’exprimet 
JLvplus librement ^ &plusfi- 
gnificatiuemét par des caraderes, 
&: des figures énigmatiques, com¬ 
me par vn langage müet, que par 
des paroles ; tefmoin la table de Se¬ 
nior , les peintures allégoriques de 
Rofarius , & les figures d’Abra¬ 
ham luif dansFlamel: Centre les 
modernes les emblefmes fccrettes 
du tres-dode Michel Mayer, dans 
lefquelleslesniyfteresdes Anciens 
font fi clairement reuelez , ôc def- 
couuerts qu’ils en font comme de 
nouuelles lunettes, qui nous font 
paroiftre proche de nos yeux, & 
tres-clairement, la vérité ancien¬ 
ne , & reculée par l’interualle d« 
plufieurs années. 

13. Eluy qui alTeure que le 
Vp^fecret delà pierrePhi- 
lofophale eft par deflus les forces 
de la nature, & de l’art} celuy-là, 
dis-je , eft entièrement aueugle, 
car il ignore le Soleil, & la Lune, 
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14. 1 Es Philofophcs fous vn L* matU- 

A-^langage diuers, ont dit de U 
neantmoins la mefmc chofe, tou- 
chant la matière de cette pierre : 
en forte, que plufieurs qui ne s’ac¬ 
cordent point dans leurs paroles, 
conuiennent neantmoins en la 
chofe ; & leur façon de parler défi 
accordante, nelaiffepour cela au¬ 
cune tache de faulfeté,'OU d’ambi¬ 
guité à cette fcience ; veu qu’vne 
mefme chofe peut eftre exprimée 
en plufieurs langues, énoncée en 
diuerfes façons, & reprefentée en 
caraderes differens : & mefmes 
fous diuers refpeds elle peut eflrc 
nommée, tantoft d’vne façon, tan- 
toftd’vrie autre. 


IJ. Ve l’on fe donne donc 

V^ de garde en la diuerfe 
fignification des mots. Car les 
Philofophes ont accouftumé d’ex-» 
pliquer leurs myfterespar des de- 
ftourstrompeux, & fous des ter,- 
pies douteux ; & mefmes le plus 
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le plus fouuent contraires en apZ 
patence J pour embarraffer , & 
cacher reftude de ces veriteZj 
îion pas pour les faicifier, &:pour 
les deftruire. C’efi: pour cela que 
leurs efcrits font remplis de mots 
ambigus , &: qui ont mefme fir 
gnification. Et certes, ils n’ont 
point de plus grands foin^ que de 
cacher leur rameau d’or ^ qui eft 
’^JDajts tE- caché, comme dit le P oçte, ^ dans 
nei'de. Jes Retraittes fecrettes d’vne fo-? 
reft fombre ^ laquelle eft toute en- 
uironnée de valons qui y font ré¬ 
gner des tenebres éternelles, le¬ 
quel refifte à quelque force que 
ce foit, fe laiffant neantmoins ar¬ 
racher à celuy qui pour reçonnoi- 
ftre les oyfeaux maternels, & vers 
qui deux colombes venans du 
Ciel, addrelferont leur vol. 
i6. ^^Eluy qui cherche l’arc 
V_>de perfedionner , &:de 
multiplier les métaux imparfaits 
hors des métaux mefmes, chemin 
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îiè dans Terreur; car il faut cher¬ 
cher dans la nature des métaux 
Tefpece métallique, comme dans 
Thomme celle de Thomme, ôc dans 
le bœuf celle du bœuf. 

17. TL faut confeffer que les 
JLmetaux par Tinftinâ:, 

les fdrces de lanature feulenepeu- 
uentpas fe multiplier, que néant- 
moins dans le profond de leur 
fubftance la vertu de multiplier y 
eft cachée,laquelle eü maniteftée^ 

&mife en euidence paf lefecours 
deTart j dont la nature a befoinen 
cé t ouurage ; car T vn, & Tautre y 
éft requis pour le mettre à chef. 

18. f Es corps parfaits font 
R . doüez auili d’vne fe- 

mence plus parfaite [; ainii fous la 
duré efcorce des métaux plus par¬ 
faits eft cachée audi vne femen- 
ce parfaite : que fi quelqu’vn Tén 
Ten fçait tirer , il fe peut relle%»s 
qu’ileft dans le bon chemin,^ dans fa Chrjf- 
Tor eft la femeiice de Tor , bien^^i?f^;/^^*n 
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qu elle y foit cacliée dans la rad* 
ne , ô^dans le profond de fa fub- 
ftanccjplus fortement que dans les 
autres métaux. 


i^./^^YelquesPhilofoplies ont 
Vs^dit que leur oüufage étoit 
compciédu Soleil, & de la Lune 
feulement,quelques autres adjou- 
lient mercure au Soleil, d’autres 
veulent que ce foit du foulphre3& 
du mercure: quelques-vns tien¬ 
nent que le fel de la nature meflé à 
ces deux derniers, ne tient pas vn 
petit rang en cét ouurage. Or 
tous ces Philofophcs , quoy qu’ils 
ayenteferit que leur pierre eftoit 
produitte, rantoft d’vne chofe feu- 
îemeiit,tantoft de deux,de trois, 
de quatre, & de cinq ; neantmoins 
dans leur langage diuers, ik n’ont 
tous qu vne mefme intention, & 
qu’vn mefme but. 
iO. nous afin de leuer tou- 

'^tes ces embiifches , & 
ces piégés, & pour parler lince- 
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renient, & à la bonne foy , npus 
aiTeurons que louurage entier 
s’accomplitparfaitement par deux 
corps feulement, à fçauoir, par le 
Soleil, &: la Lune deuëment pré¬ 
parez. Car la nature fait auec ces 
deux corps vne véritable , & na¬ 
turelle génération auec lefccours 
de l’art, la copule du malle, & de 
la femelle y interuenant, d’où pro¬ 
cédé vne lignée beaucoup plus no¬ 
ble que fesparens. 

2,1. R il faut que ces corpa 

V_x foient vierges, non 
corropus,viuans,&; animez,&non 
pas morts, comme font ceux dont 
le vulgaire fe fert. Car comment 
peut-on attendre la vie des chofes 
inortes. Or les chofes font dites 
corrompues, qui ont défia fouf- 
fertes la copule, & mortes celles 
qui fous la violence du feu, ce ty¬ 
ran du monde , ont rendu l’ame 
aueclefang dans ce martyre j fuis 
donc ce fratricide, qui;dans tout 
le régime de l’ouurage^ caufe ordi- 
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nairement de grands maux. 

11. T E Soleil en eft le malidi 
I i car c’eft luy qui donne 
ia femence adiue, & informante^' 
la Lune la femelle 5 laquelle eftap- 
pellée aiilTi la matrice , & le vaif- 
feaudela nature: d’autant qu’elle 
reçoit dans foy la femence du mal¬ 
le, & la fomente parle moyen de 
fon menftrue : neantmoins elle 
n’eft pas entièrement priuée de 
vertu adiue ; car c’eft elle la pre¬ 
mière qui furieufe, & picquée d’a¬ 
mour , aflaillitle malle, & fe melle 
auec luy, iufques à tant quelle ay c 
fatisfait fesamoureux appétits,& 
quelle en ay t receti la femence fé¬ 
condé :ôd elle ne delifte point de 
l’eftreindre iufques à tant qu’én; 
eftant engroflie elle s’enretire tout 
doucement. 


2.5. TJ Ar le mot de la Lune les 
X Pliilofophes n’entendet 
pas la Lune vulgaire, laquelle dans 
leur ouurage eft malle, & fait dans 

la 
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h copule lafondion de malle: qüé 
l’on ne foit donc pas fi peu aduifé 
de faire ainfi vne alliance criminel- 
contre nature de deux malleSj 
&: que l’on n’attende pas d’vne teU 
le copule aucune lignée. loignez 
d 5 c d’vnniariage ftable,&legitime 
Gabritius à B eia, le frété à la fc£ür, 
afin qu’il en puilTe naiftre vn fils 
glorieux du Soleil. 

Z4. jT^^Eux qui difent que le 
y y foulphre , & le mercure 
font la matierç de la pierre, entent 
dent par lefoulphrele Soleil ^ & la 
Lune vulgaire, & par le mercure 
k Lune des.Philofophes. Ainfi le* 
bon Lulle ^ 4)arlant fans fsLvày èâ *chap.éi'. 
defguifement, confeille à fonamy^^^ fi» pre- 
qu’il n’opere point pour l’argent? 
qu auec le Mercure, &c la Lüne, & 
pour l’or, qu’auec le Mercure,Ai: 
leSoleil. 

a5. Ve l’on ne fe trompedonc 

* V^pas en adjouftant a deux 
vn troifiefmci car l’amour ne fouf-» 

S 
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iFre point de compagnon , & dé 
tierç 5 le mariage fe termine feu-- 
lement eiitre-d’eux. L’amour que 
l’on cherche au delà n’eftant plug 
Vn mariage, mais vn adultéré; 

^ 6 , "N T Eantmoins l’amour fpiri- 
Jl\| tuel ne pollue point la 
virginité, Beïa a donc f^s cri¬ 
me jdeuantlafoy donnée à^Gabri- 
tius,auoir Contradévn amour fpi- 
rituel, afin d’en deuenir plus vi- 
goureufe y plus blanche,. ^ plus 
propre aux chofes dm mariage, 
âj, T A procjreation des enfans 
lafind’vn mariage legi^ 
time J or afin que renfant en naiilè 
plusrobufte, & plus genereux, il 
faut que ks deux mariez foient 
nets de toute galle ^ de toute ta-^ 
che, deuant que d’entrer dans k 
Uét nuptial : il ne faut pas qu’il 
y ait rien en eux d’eftranger, &:dc 
fiiperfluî parce qued’vnefemencc 
pure,il én procédé vne génération 
pure aufli j Sc par ce moyen le cksit 
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ne fera parfaitement bienconfom- 
iïi4» îoi^s qu’ils feront montez fur 
leliâ: d’amour^ ^ qu ils fe feront 
meflez. O r icelle reçoit de fpn ma¬ 
ry l’ame par fes pareugs, & en fuit- 
te de leur copule il èn naift yn Roy 
tres-puilfant jdont le ^ere e’eft If 
ioleil ‘ U la Lune eft la mergi r 

a8. i*^Eiuy qùi éhetcHel^tein- 
y ture pnilqfophiqüe hp}:^ 
du Soleil j ^deJa Lü.uei perd îoq 
Jiuile^ê^fapeinejçarle Soleil fout^ 
nit yjie telnturé ir§siâbondante de 
rougeur J & la Lune vne de%lan? 
cheur.Cf s deux eorpsiftgns eéux- 
là qüel’ob noi^mefeuieiuèntpar- 
faits-î parge qU’ilsfont pleine dypié 
fubft^nce d’t® &îdpKrf treî- purj 
& parfaltemeiit mondi|i4 par l’igtT 
duRrie ingenigufe de la Mature. 
Teints doc %B mercufe ^epryn od 
fgUtrede cesdeüx luruifl^ffsi çaf 
il eft neeedkire qu’il foit teint a^ 
preaiable^^^ qug lui püiS^ 

teindre^ Si) 
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2,9. T Es métaux parfaits Gon-^' 
-^tiennerit deux chofes-en 
èux qu’ils peuüent communiquer 
aux imparfaits, c’eft à fçauôir la 
teinture, & la fixation ; car d’au¬ 
tant qü’ils foiitteiiitsd’vnfoulphre 
pur J à fçauoir d’vnfoulphre blane^ 
&: d’vn rouge, & qü’ils font fixesr 
c’eft pour cela que leur teinture 
teint parfaitement 5 &: qü’ils fixent 
aüffi parfaiteüient, eftans bien p re- 
paret àüec lèüt prnpré foülpbre j 
& arfenic, autrement ilsn’ünt pas 
la faculté de multiplier leur tein¬ 
ture/"- ■ -■ 

3 ô. T E mercüre dans les ■ mé- 
l . taux parfaits éft celuy qüi 
lèul eft propre pdür receüôir , &: 
efpreindre la teinture du Soleil^ 
& de la Lune , dans l’ouüra- 
gede la pierre philofophale ; afin 
qu’en eftant piaillement imbü , il 
püifte teindre fuftifammentles au¬ 
tres métaux : neantmoins il doit 
cftre au préalable engrofti, & pe- 
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netre àc leur foulplire inuifible; 
afin de pouuoir élire plus abon- 
darnnient irnbu de la teinture yifir 
ble de i^és corps, 8c métaux parr 
faits, qu’il la puifiTe aulîi coni- 
muniquer auec^re, ; : 

31. R le c ommun des Pbilo-^ 

V>y fophesie peinent, 8c s’eni- 
prefient fort ^ à tirer la teinturéi de 
for. Car ils çroyent que la teintu¬ 
re lèfepare du Soleil j:&: qii eftant 
feparéoron en peut augmenter les 
verttisrmais comme ehantéle Poë • 
te ^ il leur arriue: qu’ils fonn fru- 
llrez de leurs efperances , &: qu’au 
lieu de recueillir du bon grain^i ils 
ne.moiïTonnent que des eipies fte- 
ÆileS:,^:toutes iniides> Çaril ne fe 
peut pas faire que la teinturefolair 
re fe tepare en aucune façorndje fon 
corps’ naturel J a eaufe de la perfe- 
£liô d’icelui( la nature n’ayat point 
façonne de corps élémentaire plus 
parfait que l’or) laquelle procédé 
dê i’vnion forte & infeparabîê d:e 
S iij 
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fon foülfte pur & tiügent auec fog 
meyrcureilVii & l’autre eftarit pour 
cela parfaitement préparé par la 
nature jlaqüeile ne permet pas que 
l’art lés püiéfè fepâter dVné teri* 
table réparation. Que (i rofi tire dq. 
Soleil par la 'Violence du feu ^ ou 
des êàux corrofiués quelque peu 
de liquour permànenté^il faut croi¬ 
re que, c’eft vue particule de fon 
Oorps liquéfié, ûtf refoüt parfor- 
^ê, Sf ïionpasfa ceinture fèparéei 
cân|amntute (uïclbacôrps,ê£në 
s en fèp^é iattiais : or c’eft Û yftè 
illüfion de l’art, qui e^ inconaufe 
aux àftiians méimè^ 

AVTque 1-on âc^ 
■ jlVJLcôrdéquei^iûtureeft 
fèpamble de foU côrpsmeaatmoins 
il faut çOnfeiTèr que cette fcparâ-, 
tion aéré peut pas faire fans laeor- 
çuptîqn du corps mefînè, de la 
teinture î veù que l’on viôleate 
l’orparlefeu defufion, qui edie 
deftrm^euï dé la naïufe, ou parles 
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feaîix fortes, qui rongent pluftoft 
quelles ne dijoluent, Ceft pour^ 
quoy ilfautneccfTairement que le 
corps eftant derpoüillé de fatein-? 
ture, ^ de fatoifondW, en perde 
entiereipent fon prix, & deuienne 
au détriment de l’artifan, comme 
vnpoids inutile, & que fa teintu¬ 
re eftant toute corrompue, en ait 
moins de force pour operer. 

13. q'ic ces Cliimiftes là 

iettent donçcette teintu*» 
rc dans le mercure, ou dans quel¬ 
que autre çorp5 imparfait,& qu^ls 
allient fortement, eftroitemcnt 
ces deux chofesenfemble, autant 
que l’art le peut permettre, ils ver^ 
font qu’aflurément ils fe ttouue- 
rpnt frullrex doublemciit de leur 
cfperance ; premièrement, parce 
qu’ils expérimenteront bien que 
cette teinture, ny ne penetrera,ny 
ne teindra ces corps ; cela eftant au 
deffus des forces, &c du poids dç 
la nature j c’eftpourquoy ils ne re- 
S iiij 
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ceurontpar cc moyen aucun gain, 
dont ils puilTent reparer Ics def- 
penfes ^ la perte qu-ils auront 
faite du corps defpoüillé^ & deuc- 
nu vil par ce moyen, donnant lieu 
au Prouerbe, qui dit, que lors que 
noftre trauail eft dommageable, & 
auec perte, que c’eft vn chemin 
pour deuenir bien-toft paüiire. 
De plus, cette teinture eftrange- 
re eftant appliquée à vn çorps 
cftrangcr , ne luy donnera point 
vne parfaite fixation , & perma¬ 
nence ; en forte qu il puiflè foufte- 
nir la touche, Sc qu’il puifle refi- 
fter à l’elpreime de Saturne. 

34. /^^Ve ceux donc qui fe font 
V^laiflez mener iufques à 
prefent par les perfualions des 
charlatans, s’en deprenncnt & 
qu’ils mefnagét mieux leur temps, 
&: leurs defpenfes , s’appli quans 
tout de bon à la vraye phiiofophie 
de cétouurage, afin qu’ils ne s’en 
repentent pas trop tard, & 
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ne Soient e^n contraints de S ef-. 
crier auec le Prophete,^leseftran- ^OJèecha^ 
gers ont mangé le fruid de mcspitreS, 
trauaux, &:demes fueurs. 

3 J. I^\ Ans l’ouurage Philofo- 

i y phique , il s’employe 
P lus de trauail, &: de temps, qu’il 
ne Te fait de defpenfes.Car à celuy 
quia yne fois la matière eoriuena-i 
ble, il luy refte peu de frais à faire. 

Ç’eft P ourquoy ceux qui tafchent 
d’attrapper de grandes fommes, 

^ qui font conlifter tout leur fe^ 
cret, aux nerfs deFargent, mon- 
ftrent en cela auoir plus de con¬ 
fiance en la bourced’autruy qu’en 
leur art.Q^vn apprentif dôc trop 
cf edule fe donne de garde de ces 
impofteurs; car lors qu’ils promet - 
tent des motagnés d’or,ils drelTent 
des embufches à voffre bource, 
ils demandent que vons fàfliez 
marcher'deuant le Soleil d^ vos 
efcus: parce qu’eux-mefmesmat-» 

,^çhqnt dans les tenebres. 
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tenttYCU- 36. np' put ainfi <|Lie ceux qui 
re des phi- tiauigêt entre ces deux 

lefophs, efcueüs, Silia, & Charybdis , fe 
trouuent efg^i-einent proche du 
péril, de quelque çofté qu’ils fé 
iettent ; de mefmes aufli ceuxrla 
ne font pas réduits dansvnmoin* 
dre péril, quiafpirant à la conque- 
iie de la Toy fou d’Qr flottent dans 
le doute entre ces deux efçueils 
du foulphre ^ ôe du mercure des 
Philofophes.Les plus clairs-yoyâs 
par la lecture affiduelle des meil¬ 
leurs Autlieurs , & des plus ap- 
prouueZj& parle moyen d’vnrayq 
de vérité qui efclaire leurs efprits, 
ont acquis a la vérité la connoif-, 
iance du foulphre: mais ils font ac¬ 
crochez dans la recherche du 
Mercure des Philofophes. Gardes 
Autlieurs en ont parlé auec tant 
d embarras, & de deftours,&: l’ont 
appelle de tant de noms éqüiuo- 
ques, quel’on le décquure plutoft 
par vne impetuoûté d’efprit , 
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çGmiTiefâns y p en fer : que lors que 
i’oft veut le plusraifonner, & phi- 
ioroplier pOujtieconnoiftre. 

57. f Es Awheurspourenue^ 
L^lopper mieux leur ruer* 
cure daris dés teflëbres d Enigmes^ 
êïi Ont fàit de pluheurs forces,& en 
çhâqùe partie J ^re|ime de l’ou-^ 
üf âge, ils y apportent le mercure, 
qui neântmoins eft toitfiours dif¬ 
ferent ; & ainli iamais l’on ne le 
çônnoijlra parfaitement , fi l’on 
naconnoiirancede chaque partie, 
& operation de l’oaurâge en partie 
çuliet, 

38. T Es Philofcphes ont 
1 ^ eftâbly de trois fortes de 
îiàétGüre princij^alement : c’eif à 
fçàüoir j apres la préparation dû 
prêffîier îdegré accomplie, &c apres 
îa fublimation Philofopbique ; 
car alors ils appellait cette matie? 
re leur ôïetçure, ou niçcçiite fU' 
hiiïné, 



iS4 LA Philo SOPHIE 
39 • Ç Econdement, dans la fe- 

Oconde prejiaration que 
les Autheurs nomment la premiè¬ 
re J ( car ils obmettent la premiè¬ 
re ) le Soleil eftant redeuenu 
tout crû, &: eftant refont en fa pre¬ 
mière matière, ils appellent cette 
matière ainfi refouite , ôc crue 
le mercure des, corps, ou le mer¬ 
cure des Philofophesî elle s’appel¬ 
le encore rebis, calios, ou monde ? 
dautant que dans icelle tout ce qui 
eft neceftàire pour l’oiiurage: fe 
rencontre, que toutefeule elle 
fuftift pour faire la pierre Philo- 
ibphale, 

40, IT Nfin jilsappellent qucl- 
r .quefoisleur mercure l’c- 
lixir parfait, & la medecine tei- 
gnante,quoi que peu proprement; 
car le nom de mercure ne conuiêt 
proprement qu’a cequi eh volatil 
(c’eftpourquoy tout cequi fefu- 
blime en quelque régime de l’ou- 
urage que ce foit, ils l’appellent 
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rûtïcutc ) mais l’elixir. parce qu’il 
efl tres-fixe, ne doit pas eftre ap • 
pelle du nom Ample de mercure. 

C’eft pour cela aullî qu’ils l’ont ap¬ 
pelle leur mercure, pour le diftin^ 
guer du volatil. Or le vray chemin 
de trouuer , de difcerner tant 
de forte de mercure des Philofo- 
phes ne fe monftre qu’à ceux qui " , 
font les fauoris de lupiter, ^ ôc*Ziu.^y.de 
dont les vertus méritent vn rang CEnéide. 
dans le Ciel. 

41. T ’Elixirs’appellemercu- 
t .. re des Philofophes •. à 
caufede là relTemblance, ôc de la 
grande conformité qu’il a auec 
mercure -, car cettuy-cy eftant 
exemptdesqualitez élémentaires, 
efi: neantmoins tres propre à les 
influer, Sc ce Protliée changeant, 
fe reuefl: de la nature, Ôc du genie 
desautres Planettes, & en accroift 
les forces félon qu’il leur efl; oppo- 
fé ou conioint, ou félon qu’il les 
regarde diuerfement. L’elixir chà^ 
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géant, & iiidifïerent fait le fem^ 
blable j car n’ayant aucune^jualité 
particulière, il embraffe la quali^ 
té,&: la nature de la cliofe,àlaqueU 
le il eft ineflé, êç en multiplie mer^ 
ueilletifement les Vertus , les 
•qualitez. 

rn- 4 ^* T^An§ U fubUmatipn 
LafubU- l^philpfbphiquedumer^ 
pUfaphi. cMe.oupremifre preparMion,!} 
que du s’y rencontre vij trauail de Créant, 
mercure. & où l’on a befoin de l’ayde dp 
quelqu’vn $ car fans yn Hercule 
en vain lafen euft-il entrepris 
rexpeditipn de Colcbps. Augurel 
» i. dans fa Cbryfppppée, ^ confeille 
de fe ioindre à vn fécond qui npüs 
mpndrent h Tpyfpn d’Or, noüs 
indiquant le cbemin qu’il faut te¬ 
nir pouf y arfineri^veut qü’ynau¬ 
tre de l’autre cpft é nous rejciene, ^ 
nousaduertifre fans oede de cond* 
derer la dife ulté qu’il y a de né 
nous y engager pas trop temerai- 
tement î car l’entrée en ejt gardée 
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qui enefcartentnon fansdomma^ 
ge, ceux qui s’en approchent te-^ 
njerairement. Les feules marques, 

& liurées de Diane, & les colom^ 
bes de Venus en adouciront la fier¬ 
té , fi les deftins t’y appellent. 

43. TLfemblequele Poëte ayt 
1 voulu defcrire la qualité 

naturelle de la terre ^hiloCophi^^^^^''^’' 
que , & la façon de la cultiuer en 
ces vers*. Il faut ^ dit-il, accoupler ^ ^ 
de forts taureaux, pour remuer la 
terre dans i’Hyuer, & dansles pre¬ 
miers mois de l’année, & fur le 
Printemps, les gazons de terre fe . 
putréfieront aux halaines des ze- 
phires qui y furuiendront^ 

44. ^"^^Eluy qui prendra la 

Lune des Philofophes , 
ou le mercure des Philofophes ^ 
pour le mercure vulgaire, ou bien 
il trompe autruy, ou il fo trompe 
foy-mefme. Car Geber ^ nous en du parfait 
feigne que le mercure des Philofo - Magifisr. , 
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plies eft bien à la vérité vnargerïtr 
vif,queneantmoinsce n’eftpasïe 
vulgaire : mais celuy qui en eft ti¬ 
ré philolbphiqiiement , & auee 
fciencci 

45. T ’Experieiice confirme 
jL vl’opinioH des plus célé¬ 
brés Autheurs^ que le mercure des 
Philofophes n’eft pas félon toute 
fa nature, & félon toute fubftanccj 
noftre argent vif vulgaire ^ mais il 
tient le milieu, & en eft feulement 
la plus pure elfence ^ qui enaytpû 
eftre tirée. 

46, T ’On appelle le mercure 
X-(des Philofophes de di- 

uers noms, tantoft de celuy de ter¬ 
re , tantoft de celuy d’eau, félon 
differentes raifons ; à caufe 
que naturellement il eft compofé 
de l’vne, & de l’autre. La terre 
dont il eft compofé eft vne ter¬ 
re fubtile, blanche, &d’vnefub- 
ftance de foulphre , dans laquel¬ 
le font fixes leselemens, &: en la¬ 
quelle 
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l^iielle eft remél’or des Phüpfo- 
plies ; mais l’eau qui y entre ref- 
femblc à vnc eaü de vie , ou eaù 
ardente j permanente, &: trés-lym- 
pide, appellée l’eau de l’or 3 de 
l’argent. Or ce mercure icy parce 
qu’il a eneore en foy fon foulphre^ 
qui fe multiplie par le moyen de 
l’art, fe peut auffi appeller le foui- 
phrede rargent vif: Enfin, eette 
fubftance tres-precieufe eft la Te-^ 
nus des Anciens hermaphrodite ^ 
&dedeuxfexe. 

47. T ’Argent vif eft eu partie 
1 . naturef&ren partie non s 
l’interieur j &c le cache a fa bafe^ &c 
fa racine dans la nature, ne fe 
peut tirer qu’eii le purifiant ait 
préalable j & en le fublimant auec 
fcience : l’extrinfeque eft eftran- 
ger à la hature,' &: accidentel : Se?» 
pares-rdônc le püf de l’impur ^ la 
fubftance des accidens, & mets en 
euidence ce qui eftoit caché par 
les vôyes delà nature j autremeng 
T 
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defifte-t’en entièrement: car c’eft-* 
là le premier fondement de l’art, 
&:derouurage. 

48. /^Ette liqueur feche , &: 

V«>tres-pretieüre,eft riiu- 
mide radical des métaux; c’eft pour 
cela que quelques Anciens l’ont 
âppellée verre* car le verre fe fait 
de l’humide radical ^ qui adhéré 
opiniaftrement dans ks cendres 
des chofes, ôc qui ne cedde qu’a 
la violacé d’vn feu extréme;neant'‘ 
moins noftre mercure naturel, St 
caché au centre de la fubftancc, fe 
tire j &: fe manifefte par le feu tres^ 
Ibenirtg de la nature quoy que plus 
long. 

4^. /^^Velquesvns ont voulu 
tirer la terre philofo* 
phique^ qui eft aufli âppellée mer¬ 
cure, par le moyen delà calcina-* 
tion ; d’autres par le moyen de la 
fublimation j les vns affeurans 
quelle fe tire d’vne matière vitri¬ 
fiante; d’autres qu’elle efl cachée 
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dans le vitriol, & le fel, comme 
dans fa matrice , &£ fes vaüTeaux 
naturels -, d’autres, qu’elle fe tiroit 
par fublimationdelacliaux, &: du 
verre. Maisnous,nousapprenons 
de k bouche du Prophète, ^ que 
Dieu au commencement fift 
Ciel, & la terre J que k terre eftoit 
âierilej ^ defer^que les tenebres 
eftoient fur k£ace de l’abyfme, &: 
que l’Efprit de Dieu eftoit porté 
fur les enux, & que Dieu dit que 
la lumière foit faite,&: incontinent 
elle parut , & Dieu vit que k lu¬ 
mière eftoit bonrie, -àc il diuifa k 
lumière des tenebres, &c. Lahe- 
nedidion qui fuft donnée à lo- 
leph, rapportée par le mefme Pro¬ 
phète , ^ doit fufhre pour cela au * Beuterd- 
fagejfa terre tirera fa benediâ:ion »m(?,flî. 
de Dieu, elle devra l’hommage de 3 5 - 
fa fécondité auxfruidsj &: aux. 
pommes du Ciel, à la rofée, &: aux 
eaux de l’aby fme, efteuez dans les 
liuës, & imbues des influences ee^ 

T ij 
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leftes ; c’eft aux pommes, & aux 
fmidsdu Soleil ^ &: de la Lime^ 
qu’elle rendra tribut des fiensrcar 
ceux que noftre terre nous don¬ 
ne, ont efté comme premièrement 
femez dans les hautes montagnes 
du Giel ^ &: dans les colines éter¬ 
nelles. Pries donc Dieu de tout 
ton cœur J mon fils, qu’il te donne 
vneportionde cette terre benite. 
fo. î 'Argent vif eft telle- 
JL ment infed par le def- 
faut, & le vice de fon origine qu’il 
en a deux taches remarquables 
La première ^ il l’a contradé de 
l’impureté de la terre, qui fe mefle 
dans fa génération j &: qui y eft de- 
rheurée collée par le moyen des 
congélations furuenuës : ôc l’autre 
qui reftemble à vne hydropifie.,luy 
eft commevne maladie d’vne eau 
entre chair , & cuir, procédant du 
meflange d’vne eau crafte , &: im¬ 
pure parmy la lympide, laquelle iâ' 
nature n’a pas pu efpreindre» ôc 
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leparer par refTerrement : néant- 
moins,par ce qu elle eft eftrangere 
elle s’éuapore par la moindre cha¬ 
leur. Cette lepre qui rouille le 
corps de mercure n’eft pas dans fa 
racine, ny neft pas de fa fubftàn- 
çe î mais elle luÿ eft accidentelié ; 
c’eft pour cela quelle s’enfepâre 
facilemet. L’imperfedion quelle 
tire de la terre s’en va par vn bain, 
^ vn lauement humide. Celle qui 
prouiét de l’eau,s’en va par vn bain 
iec, auec lefecoursdufeu bening 
de la génération 5 ainfi par vrie tier.- 
ce ablution purgation le dra-, 
gon eft renouuellé , & eft def^ 
poüillé de fes efçâilles anciennes, 
& de là première peau. 

51. T A fublimation philofo- 
■^phique de mercure s’ac¬ 
complit par deux moyens , enfâî-' 
faut fortir ce qui en eft fuperflu, 
& y faifant entrer ce qui y mm- 
quoit ; les çhofes fuperfluës font 
les accidens extêrnes, qui cou- 
T iij 
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urent, & voilent l’eftincellant Iiu 
piter de la fpmbre fphere de Sa¬ 
turne ; Oftesdonç cette efçorçe , 
& cette Uuide noirceur de Satur¬ 
ne , iufques à tant que l’empour, 
préj.&brillant aftre de lupiter t’ap- 
paroilTe : adjouftes-y le foulphre' 
de la nature dont le mercure en a 
défia vn grain, & en eft , comme 
d yn lenain, défia peftry, &: alTai- 
fonne autant qu’il luy en faut ; 
Mais fais auflî qn’il y eii ayt autant 
qu’il en faut pour les autres. Multi¬ 
plies donc ce foulphre des Pliilofo- 
plies,iufques à tant que k laid delà 
Vierge en foit exprimé ^ & pour 
îors tues dans lapreniiereentrée. 
51. 'l 7 N dragon Hefperien 
I V porte du lardin 

des PhilofopheSj à l’entree duquel 
feprefente vne fontaine d’vne eau 
tres-lympide J qui fourd de fept 
fources, àf s’efpanchetoutautourî 
Dans cette fontaine, ü faut faire 
boire le dragon, iufques au noni- 
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hrc. myfterkux ,magique de 
fept fois il le faut faire boire 
iufques à tant qu’eftant deuenu 
yure ^ il defp ouille fon or de , èc 
vilaine peau : or que les diumi- 
tez de la Claire Venus, ôc de la 
Cornuë Diane,tefoient propices, 
Sc faiiorables. 

. TL faut chercher, 6 c trou* 
Xûer dans ce lardindes Lhi- 
lofoplies trois fortes de tresTbelles 
fleurs, qui font des yiqlettes tirans 
fur vn .rouge vif ^ le lys blanc, &c le 
pourprin, ïc immortel amaranthe » 
près de cettp fontaine ^ qui eft 
à l’entrée, les violettes Printaniè¬ 
res fe prefenteront deuant tes pas 
quieftans arroufées par petits ruif- 
feaux des eauxdorées de la fontai¬ 
ne, prendrôt la couleur tres-nette 
d’vn faphir entre obfcur j Le So¬ 
leil t’en donnera des marques ; tu 
ne çueiiiiras point ces fleurs fi pre- 
tieufes, iufques à tant que tu ayes 
çompoféla pierre.Car eftant cueil- 

T iiij 
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lies frairchement élles ont plufrde 
fuc, de teinture ; & alors arra- 
clies-les àuec foin, & dyne main 
fubtile, ôc ingenieufe j car fi les de- 
itins ne te font point contraires 
elles fuiurônt facilement, & vne 
fleur eftânt arrachée, il ennaiftra 
incontinent vne autre en fa place*, 
Pour ce qui efl du lys, & de l’ama^ 
Xante;, il y faut plus de foin, &. de 
tràuaih * ^ 

54. î Es phïlofôphes ont enco- 
■^re leur mer , où s’engen¬ 
drent de petits pôiCons graS j 85 
brillant eh efcaillés d’argent 5 que 
h l’on les f|ait pfèiidre ^ & lès en- 
ueloppêr dans vfitètsdeflié ,aloré 
l’on peut femporter la qualité dé 
Pefcliéür tres-expert. ‘ : - 

jy. T A pierre des Philôfophes 

T^fe troüiie dans des rnon- 
tagnes tres-anèiennes, ^ coulé dès 
ruyfleaux dont la fource eft etér- 
pelle i Gès montagnes font d’ar^ 
genç, St ces ruylTèaux d’or,Et ç’eft 
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là que prouientlor, & l’argent, 
pC tous les trefors des Roy s. 

51^. /^Eluy qui voudra trou^ 
%^uer la pierre des Piiilo- 
fophes doit entreprendre vn long 
Voyage. Gar il faut qu’il aille vilî^ 
ter lés deux Indes, afin qu’il en 
rapporte des pierres precieufes, 
des perles tres-blanclies 5 &vn or 
tres'pur.' 

57. T Es Philôfophes tirent 
-Ljieur pierre de fept autres 
pierres, dont les deux principales 
font de differente nature, &: vertui 
i’vne donne le foulphre inuifible, 
l’autre le ittereure Spirituel ; rvné 
commüniqne là ehaleur, &ia fe-- 
cherefre , l’autre la froideur , 
rhumiditéy ilinfi paf leur moyen 
ies forcwdfes elemeps font redou¬ 
blées, &: multipliées dans la pier¬ 
re. Lü première fe trouue dans 
rO rient: î la fécondé dans l’Q ccit 
dent îrvne , & l’autre a la faculté 
dé teindre jSÇ de niultipUer , ô£ fî 
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la pierre i hilofophale n’en puife 
fa première teinture, elle netein- 
.dra J ny ne multipliera point. 

Pratique. 58. Renez la vierge aidée apres 

X qu elle aura efté très bien 
lauée,purifiée, & engroffie de la 
femence fpiriruelle du premier 
made , reftant neantmoins toute 
grode qu’elle ed: encore vierge, & 
impolluë. Or fes joues teintes 
d’vne couleur vermeille te la def* 
xouuriront;allies, & accouples 4 à 
À vn fécond made, fans que pour 
cela elle doiue eftre loubçonnéc 
d’adultere , de la {èmence corpo¬ 
relle duquel elle conceura dere-’ 
chef, & enfin, elle enfantera vne 
lignée venerable3 quiferadel’vn, 
^ de l’autre fexe , d’çù prendra 
fon origine vne race immortelle 
de Roys tres-puifians, 

A Tant parfaitement purge 
/Xl’aigle, &: le lyoïi, renferr 
mes les dans leur enclos , Sc leur 
Claire demeure , & accouples le§ 
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par cnremble , en ayant eftroite- 
inent bouché l’entrée prenant; 
foigneufement garde que leurlia- 
laine n’en forte, ou que quelque 
air eftranger ne s’y infinuë. L’aigle 
dansleur iaillie,&:leur conflid dcf- 
chirera, &: deuorerale lyon,eftanc 
eii fuicte faille d’vnîong fommeil, 
5 c eftant deuenuë hydropique,fon 
eftomaçh s’eftant enflé, elle fe çhâ- 
gera en vn corbeau tres-noir par 
yne metamorphofe admirable,qui 
defployant petit à petit fes ailles, 
commencera à voler ', 5 c par fon 
vol fera choir de l’eau des nüës, 
iufques à-tant qu’en eftant moüillé 
par plulieurs fois,, il quitte de gré 
fes plumes, Sc que retombant en 
bas, il fe change en vn cygne tres- 
blanc. Orque ceux qui ignorent 
lescaiifes des chofes, admirent ce- 
cy auçc eftonnenient, conliderans 
comme le monde n’efl: rien avitre 
qu’vne continuelle metamorpho¬ 
fe , ^ comment les femences.des 



Les mi ¬ 
lieux s '& 
les extre- 
mitez^ de 
la f terre. 


La Philosophïe 
chofes eftans parfaitement digeé 
rées, fe changent en vne extrefme 
blancheur. Qim le Philofophe 
donc dans fes operations imite la 
nature. 

6o. T A riature pour donner la 
I i forme ^ & la perfedion à 
lès ôuurages, y procédé de telle 
forte , que depuis le commence¬ 
ment de la génération,elle conduit 
la chofe au dernier terme delapèf* 
fedion par diuers milieux, comme 
par diuers degrez -, elle paruienç 
donc à fa fin , à fon intention 
petit à petit, &: par degrez, nori 
pas par interruption , ïc en fau?» 
tant, limitant, ^ renfermant fon 
Guurage entre deux extrefines di- 
ftinds, Sc feparez par plufieurs mi¬ 
lieux. Or lapradiquephilofophi- 
qüe qui doit imiter la nature dans 
le régime de fon ôuurag e, &: dans 
la recherche de fa pierre, ne doit 
point s’efcarter de la voye , de 
l’exemple de la nature; car tout ce 



I>’H Ê R M É 501 

qui fc fait hors de fes routes, eft 
ou erreur jou bien proche de l’er¬ 
reur. 

éu T Es deux eXtremitez de la 
-■—'pierre font l’argent vif na¬ 
turel J & Felixir parfait : &c les mi¬ 
lieux par lefquels fe fait tout, le 
progrez de l’ouurage, font de trois 
fortes I car où ils regardent la ma¬ 
tière, pu les operations, ou les li¬ 
gnes demonftratifs. Sur ces extrê¬ 
mes , $c fur ces milieux roule tout 
l’accomplilTement de l’ouurage. 

6 Z. T) Ourles milieux materiels. Les 
JL ou qui regardent la matie-l^^^^ 
redelà pierre, il y en a diuers de- 
grez : car les vns font tirez fu'cceffi- 
uement des autres : les premiers 
font le mercure fublime phiiofo- 
phiquement, ^ les métaux par¬ 
faits, lefquels quoy qu’ils foient 
derniers dansToperationdela na¬ 
ture : neantmoins ils tiennent lieu 
de milieux dans roperatiôn philo- 
fophi que ; de ces premiers en font 
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tirez de féconds j c’eft à fçauoir leâ 
quatre elemcns, qui font circu¬ 
lez, fixez tour à tour ; de ces fe^^ 
conds font encore produits dès 
troifiefmes, c eft à fçauoir les deux 
fortes defoulphre, dont la multi¬ 
plication eft le terme du premier 
régime de l’ouurage; Les quatrieft 
mes, derniers milieux font les 
ieüâins » ou vnguens en vn iufte 
poids, & proportiônj quifont pro¬ 
duits fuccefliuement dansfonura- 
ge de Telixir par le meflange des 
premiers. Enfin,du régime parfait. 
de toutes ces cliofes eft créé l’e?- 
lixir par fait, qui eft le dernier pe« 
riode,&; le terme de tout roüura- 
ge, dans lequel la pierre des Phi- 
lofoplies fe repofe comme dans 
fon, centre , & dont la multiplica¬ 
tion neft rien autre qu’vnbrefre^ 
nouuellement des operations fuf- 
dites. 

^ 63. T Es milieux qui regardent 
A-^l’operation, ou le régime 

■2 
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( qui font auffi appeliez les clefs de 
l’outirage) font ptemierement la 
diddlution ou liquefadion : Le 
fécond J eft rablutioiii le troilief- 
me 5 la redudion î le quatriefmej la 
fixation* Par la liquefadion les 
corps redeuiennent en leur pre¬ 
mière matière fluide : les cliofes 
cuitres redeuiennent crues,&pour 
lors fe fait la copule du mafle, dc 
de la femelle, d'où s’engendre le 
corbeau : &: enfin la pierre par cet¬ 
te diflblution retourne en fes qua¬ 
tre elemens ; ce qui arriue par la 
rétrogradation des luminaires. L’a¬ 
blution apprend à blanchir le cor¬ 
beau,Scà changer Saturne enlupi- 
ten ce qui fefaitparlaconuerfion 
ducorpsenefprit. Lafondio dela 
redudio eft de rédre l’ame àla pier¬ 
re morte,& maniméej& la nourrir 
d’yn laid de rofee tout fp iritueî, 
iufques à tât quelle ait pris force. 
Dans ces deux operatiôsdernieres 
le dragon fe fait viole ce à foy-mef 
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me,& deuorant fa queue, il fé coii4 
fume, èc s’efpuife tout, & enfinfç 
conuertit en la pierre. Et en der¬ 
nier lieu, l’operation delà fixation 
fixe, les deux foulplires dans leuf 
çorpsjiceux eftas fixez,ellç cuit,au 
moyen de l’efprit qui eft le média¬ 
teur des teintures^ cetté fermenta^ 
tion par degrez ^ elle meurit ce 
qui eft cru, &: adoucit eë qui eft 
amer. Enfin l’elixir fluide en pé¬ 
nétrant, & en lefcliant engendre^ 
perfedionne ^ & donne le fupref- 
me degré de fublimité , & d’ext 
cellence. 
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64. T Es milieux qui regardent 
I v ies fignes demonftratifs ^ 
font les couleurs qui furuiennent 
en la matière fuceeflitiement, 
par ordre, bL en demonftrent les 
afFedions, les paffions, dont les 
trois principales comme critiques 
font remarquables i qüelques-vns 
en mettent vne quatriefme. La 
premiere,G’eft la noire qui eft ap-? 

pelléê 
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jpeÜée lateftedu corbeau; à caüfe 
de tecrefine noirceur qui arriuO 
en fa matiere,dont le crepufciilè,&i: 
la blancheur defFàillàiite indique 
le commencement de^l’adion dit 
feu de la nature, ou lé commence¬ 
ment de la dilTolution : maisfanuic 
tres^noire, monftre la perfedioiï 
de la liquefadion , &: coiifulioa 
des clemens : àc alors le grain com¬ 
mence à fe pourrir J ôc à fe corrom¬ 
pre j afin deftre plus propre à la 
génération. A la Couleur noire fuc^' 
cede la blanche,ou fc trouue la per- 
fedion du premier degré , 5 c du 
foulphre blanc : ét. alors c éft la ce 
qu on appelle la pierre bénite: 'éc 
c eft là là terre blanche, feüilletéej 
dans laquelle les Philofophes fe- 
menc leur or. La troifiefmC Coü- 
leur eft la Couleur citrine, qui fè 
produit quand le blànC pafîe àtt 
rouge, conime tenant le milieu ehi^ 
tre ces deux , eftaht méflce dé l’v- 
ncj 5 cde lautre: Ôc éftant comiHé 
V 




La Philo SOPHIE 
Taurore aux. cheueux dorez, iV 
uant-couriere du Soleil. La qua- 
trkrme couleur rouge ou rangui- 
de fe tire de la blanche , par le 
feu feul. Gr la blancheur, parce 
qu’elle eft; facilement altérée par 
tout autre couleur,lors que l’au¬ 
rore commence à y naiftrejfa blan¬ 
cheur commence auffi à s’effacer, 
& fepaffer. Or larougeurfombre: 
accoplit l’ouurage dufoulphrefo- 
laire, qui s’appelle.iafemence maf- 
çuline,lefeu delà pierre51^ cou-- 
rpnne royalîe, & le fils du Soleil,’ 
dans lequel fe termine le premier 
trauâil defoperateur. 
éy. ./'^^ ytrcces fignes effentiels, 
& decififs, qui adhèrent 
radicalement à la mariere,& en in- 
diquent les changemens effendels, 
a.encore yne infinité autres; 
couleurs apparentes,&:trompeu- 
fes, qui fe font voir dans les, ya-r 
peursÿcomme f iris dans les nuées^ 
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Êeht pour faire place à d'autres^^ 
eftans piuftoft dansTair^que dans la 
terre. Pour celles là l’operateur ne 
s’en doit pas mettre beaucoup en 
peine ^ d’autant quelles' ne font p as 
permanentes J &:nepartent pas de 
la difp ofilion inttinfeque de la ma¬ 
tière : mais du feu qui peint, Bc co^ 
ioredansriiUmide fubtil à plaifir, 
& mefmes par hazard quoy que cè 
foit par fa-chaleur* ■ - • 

£ 6 . "K t Eaiifmoins quelques - 
vriês de ces . côuleursÉ 
eftrartgeres futüenantes hors de 
temps 3 prefâgént quelque choie 
de fîniftre à l’ouurage , comnie la 
tiGirceur reïteree 5 car ibne faut ia- 
mais fouffrir qu’apres (|ue les pe¬ 
tits des corbeaux ont quitte leurs 
iiids, qu’lis y retournent : comme 
encore vne rougeur qui vientYtop 
Vifte ; car cette couleur^la n’y doit 
paroiftr-equ vnéfois,SiSce à là fin 
ibulemént Ÿ ^'^pour IprS^élië- fait 
çoncèuoir vhe ^ibérance àifeUreé 

V ij 
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de moifTon. Qi^e fi elle rougit lâ 
matière pluftofi, elle eft vnfigne 
de grande feclierefie, &: non fans 
grand péril, lequel rien ne peut 
deftourner que le Ciel verfant fou- 
dainvnepluye. 

Quatre 6 "]. T) Ar digeftionsfuçcelfiues, 
digefiitfîs. X. comme par degrez,la pier¬ 
re philofophale s acquiert nouuel- 
les forces, Sc enfin rentier perfe- 
dion. Or l’ouurage s’accomplit: 
par quatre digeftions, quirefpon- 
dent, &: conuiennent aux quatre 
Operations,& régimesfufdits, défi- 
quelles le feu eft l’autheur le 
maiftre, y faifant, & introduifant 
toutes ces différences, efquelies 
nous les auonsdiftinguées. 

La pre- 68. T A première digeftion 
mieredt^ JL/Opéré la difidlution du 

gefiten. corps, dans laquelle fc fait la pre- 

rràiere copule diMtiafle, & de la fe¬ 
melle, lemeflange deleur deuxfe- 
mences, la putréfaction, la refolu- 
tion des ckinens en,; c^u ho;;; 
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mogenée, l’efclipfe du Soleil, 6c 
de la Lune en la telle du dragon. 

Enfin par elle le monde retour¬ 
ne dans fon ancien cahos, Ôc abif- 
me tenebreux. Cette première 
<iigeftion fe fait de mefme que cel¬ 
le qui arriue dans reftomach par 
vne chaleur cuifante , ôc debile, 
eftarit plus propre pour la corru¬ 
ption que pour la génération. 

6 s • f^\Ans la {econàc àigt^ LafecoKde 

A J ftîon , rEfprit de Dieu digefito». 
iè pourmené fur les eaux î la lu¬ 
mière commence à paroiUre , ôc 
la feparatioii des eaux d’auec kî 
eaux commence àfe faire. Le So¬ 
leil, & la Lune fe renouuelkntj 
les elemens font tirez du cahos, 
afin qu éftans meflangez auec pro¬ 
portion par la vertu de Tefprit qui . 
les gouuerne , ils puilTent refaire 
vn mode n6uueau:enfinilfe forme 
vnCielnouueaUjüCvne terre nou- 
uelle , les corps font animez de 
leurs efpritSjlcs petits des corbeaux 
V iij 
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chaiigeans plvirnej deiiiennem 
des ccîlùriibes ; & l'aigle, lyo4 
s’embral&Ht d’vH nopyd eternei; 
Or cette regeîierationr du monde 
fe fgit P ar le moyen 4 ’yp . çfpdt dft 
feu J qui dêfçend; eil fprme d’vne 
eau ^qufp^|?.tp^te;latâçlle, ^ le 
dedàut originel de Irft matière; caf 
lean, 4 tS Ebilofoplips eft - le fen 
mefmed;âqueUe enplmeuëjêf 

.■ u^;paria ebaleur dn.bain tm^ 
V . prene^iarde qtie lalèparntiondes 
eaux |e fade en poids J de melure^ 
de pentiqno eelles qui domowçtUi 
feüsJerO^cf ne npyéntda-terre ^ oU 
que celles qui fontpprttps pardeA 
fus le Qiel jne k lailfent trop ari^, 
de^iftinfî; qifen parler Yirgile dan| 
ie premier do fes GeQrgiquOY? ^ 
termes que doflus, r - ; , ? 

%amifief_ î 7 Ç)^. ;T i; trpifieïmf^ digoftipîl 
T " ' y iKjk4^dpnne:à torre^quivient 
I m d'eftre rrenpüuellée YnM&do rpr 

fée ^^lùycpmmuniqno^puto^los^ 
vertus fpirituelies de la quintof^I 
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ictice ; &: mefmcs allie au corps la¬ 
me viüifiante par rentremife de 
l’elprit i &: pour lors la terre pofFe- 
dévn fiche threfor/deuenant pre¬ 
mièrement (emblable à la claire 
Lune , en apres au rouge Soleil j 
s’appellant par ce moyen tantoft 
terre de la Lune, &: tantoft terre 
du‘Soleil J d’autant qu’elle naift 
tantoft: du mariage du Soleil ., & 
tantoft'de celuy de là Lune. Qt 
Lvue^ & l’autre terre ne craint plus 
les rigueurs du feu i parce que tort-' 
tes deux font exeihptes de toute 
tàclle Originelle jcar par icelui elles 
ont ëfté purifiées plüfieur s fois de 
toute tare, & imperfection, &: en 
ont fouffert vn grief martyre, iuf-- 
ques' à Ce que tous les elemens y 
ayent efté digefez, & rendus inâl* 
terablespar leur parfait meflangei^ - 
71. T A quatriefme digeftioti 
- I -> eft la confommation 
tous les myfterês du monde, & par 
icelle la terre eftant changée en VA' 
V iiij. 
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îeuain tres-excellent, affaironnCj 
& peftrit; ellç-mefme tous lés au¬ 
tres corps imparfaits j 6^ parce 
qu elle a palTe en la nature çeleftc 
de la quintelTence, fa vertu qui luy - 
cft infpirée J influée par Tefprit 
de ry niuers, eft vne medecine ge- 
neralle 3 & vniuerfelle^à toutes for- 
tesde maladies de quelque eroatn- 
re que ce foit: le fourneau fecret; 
des Philofoplies te defcouurira ce 
miracle de la nature, de l’art ^ en 
renonuellant les digeftions du pre- ; 
mier regirne de l’ouiirage. Sois; 
iufte dans tes œuures,afin que nieu 
te foit propice î car - autrement en 
vain trauailleras-tu fur ta terre j car 
ce n’eftpas (ainfi que le dit le Poë- 
te) aux vœux, &: à l’efperance du 
laboureur, qui n’a autre motif que 
l’auaricç, que cette moiCon fucce- 
de, §^refpond. 

7A, '■’T^ Our le procédé de Pou- 
i urage philofopbique ne 
conflfte qu’en la folutipn, & qu’en 
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Ja congélation. En la folution du 
corps, &: en la congélation de ref- 
prit ; neantmoins l’operation de 
î’vne, & de l’autre eft toute la mef^ 
me. O r le fixe, &c le volatil fe méf¬ 
ient» &: s’vniflent parfaitement par 
le moyen, & par la vertu de l’efprit. 
Cequi ne fe peut neantmoins fai¬ 
re, fi ce n’efi que premièrement le 
corps fixe ait efté dilfoult, &: de- 
uenu volatil. Or par laredudion, 
le corps yoiatÜ fe fixe en vn corps 
permanent confiftant, &:la na¬ 
ture volatile palfe en vne nature 
fixe, tout ainfi que la fixe eftoit de- 
uenuë volatile.Or tout autant que 
les natures errent confufes^ non- 
obftant quel’efprity foit méfié,il 
faut croûe quecét efprit n’efi: pas 
pur,ô£ qu’il eft d’vne nature mi¬ 
toyenne entre lecorps, & l’efprir, 
^ entre le fixe, & le volatil. 

73. f A génération de la pier^ 
JL^re fe fait à l’imitation de 
îâ cr.eatioii du monde ; car il faut 
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qu’elle ait fon eahos & fa matière 
première, dans làquélle les ele- 
mens flottent pefle mêfle,iufqufô 
àtantquepar vnefpritde feu fur- 
uenant ils fe fepareht, & que par 
leur fepàration les eliofes légères 
prennent lè deflus, &lespefàntès 
le bas.Or lors quelalümierey naifl: 
les tenebrès fe retirent, les eaux 
font ramàlfées enfemble, & la ter¬ 
re paroifl; feehe: erifin y nailfent les 
deux luminaires fucceflîuementî 
&: alors dans là terre Phîlofopiîi- 
que les vertus minàralès, végéta¬ 
les, & animales font produites. 

74. leu créa Âldamd’vn li-^ 

f ^ mon,dans lequel ctoiét 
antées empreintes les=vertus àê 
tous les-eiemens, ptinçipalemeiïtf 
celles de la terre èc de l’eau, qui ea 
compofent la mâfle ■ fenfible 
corporelle ; dans eétte màfle EXieif ' 
infpirâ vn fouflle de vie, &: llanirna 
d’vn rayon, qui partqît'du Soleil 
diuin du'S. Efprit *. aitmafle il don-* 
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naEue pour femmej& leur bâillant 
^ tous àeuxfabenêdiiliion, il leur 
dpnnaft auffi le preçepte &: la far 
.eulté de multiplier , La génération. 

4 e la pierre Philoropliale n’eft pas 
dilFemblable de la création d’A- 
dapn ; car il fe fait prernierement 
yn limon çompofé d’vn corps ter- 
reftre*:^&ç pefant ^ dilToult par le 
moy^ dè reau, qui pour cela ^ 
mérité de porterie nom,fameux de 
rerré d’Adam, dans lequel font 
renfermées toutes les qualitez^ôs 
les y ertps des elemens : enfin vne 
ame tpute celefte Inyed verfée par 
i’efpit ; de la quinteflènce , 6^ par 
yhe.influençe Solaire} & par la ber 
nedidion èç rofée du Ciel la vertu 
de multi|)lier à rinfinydûy eft com-i 
muniquée, au moyen de la, copule 
des deux fexes, 

.75, T E grandfeçretdecétoU 'La cmu'^ 
.. façon 

d’operer J laquelle cpnfifte toute^^^'^^^’^- 
dans le parfait régime des elemens* 
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car il faut que la matière de lapier* 
re pafledvne nature envne autre; 
les elemens en font tirez fuccefli'- 
üement, & régnent tour à tour. 
Or chaque element eft fans ceffe 
agité par les cercles de l’humide, 
6 c du fec, iufques à tant que par 
cette circulation , toutes chofes 
eftans digérées , fe repofent & 
prennent leur place. % . 
y 6 . Ans l’ouurage de la pier- 

1 J rc j les autres éiemérè 
font circulez fous la figure de l’eau; 
car la terre eft refoulte en eau- dans 
laquelle fe trouuent tous les autres 
elemens ; l’eau eft fublimée en '"éa- 
peur,la vapeur retourne en eau. 
Ainfi par vn cercle infatigable 
l’eau eft agitée,iufques à tant qü’e- 
ftant deuenuë fixe, elle ceffe fon 
agitation , 6 c prenne fa place au 
deffous. Or elle eftant rendue fixe;, 
tous les autres elemens le font aufli 
auecelle. Ainfi ils fe meflent tous 
en elle , 6 c ils font tirez auffi pas 
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elle.>ils viuent aueç elle ,&: meu¬ 
rent dans elle. La terre eft donc 
leur tombeau commun, leur ter- 
medernier. 

77. T ’Ordre de la nature de- 
I i mande que toute géné¬ 
ration commence par l’humide., ôi 
fefafTe dans rhùmide : dansTou- 
urage donc de la pierre philofo- 
phique, la nature doit eftre réduit- 
te en yn ordre tout femblable : en 
forte qu’il faut que la matière delà 
pierre., qui eft terrefl:re,compade, 
& feche, foit 4euant toutes cho- 
fes diflbulte, & qu’elle fluë enl’e- 
lement de l’eau j qui luy eft le plus 
proche : & alors Saturne fera en¬ 
gendré du Soleil. 

78. A .L’eau agitée par fept 
tours ou reuolutions,fuc’‘ 
cede l’air, qui doit aufli eftre cir¬ 
cule par autant de cercles, re- 
dudipns, iufques à tant qu’il fe 
fee,&<àftleenbas, i 5 «: que Saturne 
cft^itphâfîe j. Iupiter prenne les 
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marques, & lé gouuernemeht dii ' 

Royaume , par l’aduenement d!ü- 
qùel l’enfant philofophique eft 
formé, eft nourry dans la matrice^ | 
& enfin vient au ioür auet ynefe ! 
ce blanche ^ & vn tein ferain , fém- 
hlable à la clair e Lune. ^ ‘ ? 

75>. T 7 N fin lé feu de la nature^ 
XL qui aide les eleméns dahà 
leursfondions j de caché qü’il eük 
deuient maniféftè 3 y eftant èxcité^ 

& prouo que pat Vn feu externe^ 

& pour lorsle faffrân teiritde lîsyiâ 
rougeur fe ïnêllé dans la blancheur 
des ioués de l’enfant j deuenü plus 
robufte: &: on préparé vné Gôu* 
ronne au Roy futur. Or ceft là là 
confommation du premier ouura^^ 
gë , &: régime y &C la circulation 
aeheuée des eleméns, dont Vn li¬ 
gne eft quand toutes cliofe^- 
minentaulee, &quelecorps yuîy 
de d’efprit, gift abbàtii^ priiàé dé 
pbtilx,'& démouüénient.Ràtaïnfi 
ia terré tieht^ enfin dans-dé fé|idà 
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tous les autres elemens. 
go. T E feu ante , &: em- 

1 .. pfeintdans la pierre, eft: 
le maiftre qui prefide fur la nature, 
c’eft le fils du Soleil, ôc fon Lieute^ 
nant,qui meut, & digéré lâ matiè¬ 
re; ôc c’eft luy qui dans icelle ache- 
ue, ôc perfedionne tout,fi vne fois 
il, peut obtenir fa liberté ; car y 
cftant caché-fous vne efcorce du- 
re,iln’a p oint de forces. Procures- 
luy donc Ja ..liberté , afin qu’il te 
puifte- feruft ^rrndis prends garde 
de létrop prelfer ; car ne pouilant 
Supporter la-tyrannie, il s’efehape- 
roit, lie telaiffant aucun elpoir dé 
fon retour. ;Tires-le donc tout" 
doucement en le flattant^ &: l’ayant 
tiréjconferues'le auec beaucoup 
deprudencer . 

8r. -T E ptemier Moteur de la 
-■^Nature ^ceft le ^£eu exter- 
ne:, qui gotiueme, & régit le feù 

interne j&îinelme: tout foùurâge. 

le ÉMofQpJïe en fçaéfce dune 
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bien le régime , qu’il en obferuc 
les degrez, & les points ; car de luy 
defpend le falut, ou la ruine de 
l’ouurage. Ainfi l’art vient au fe- 
cours de la nature, & le Philofo- 
plie eft l’adminiftrateur de l’vn, Sc 
de l’autre. 

Si. 13 ^^ infirumens 

JL . de l’art, de la nature ,1a 
pierre s’efleue agréablement, par 
î’addreiTe ingenieufe du Pliilofo-- 
phe, de la terre iufques dans le 
Ciel, & du Ciel elle,retourne en 
terre ; parce que la terre en eft la 
nourrice ; car eftant portée dans fa 
matrice, dans fon fein elle re- 

çoitenmefme tempsles vertus des 
chofes fuperieures, & des infe¬ 
rieures. 

Deux for' 83. T A circulation des elemens 
tes de roués £zit par deux fortes de 

la grande , rouës,par vrie plus grande ou efté- 
& la pett- <luë ,& parvne moindre ourefer- 
rée. La roue eftenduë fixe dans la 
terre tqusles eleinens j&fon cer-' 
de 
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(èie ne fe finit point/i ce n’eft qu’el- 
îe foit venuë à bôüt de l’ouurage 
entier dix foulphre. La reüolütiori 
delà pins petite rouë fe termine 
par l’extradion J &: la preparatioiî 
de chaque élément, O r dans cette 
roue il ÿ a trois cercles , qui par 
vn certain mouueraent inefgal j &: 
confus agitent la matière fans cef- 
fe, ôc diuerfement f&; font tour^ 
ner chaque élément par plufieurs 
foiSjOU du moins par fept; Ges cer¬ 
cles fe fuccedent neantmoins re¬ 
glement tour à tour ; & ils font tel- 
lementd’accord par enfembie,qüé 
fi l’vn manque , c’eft en x^ain que 
les autres deux trauaillent. Or ce 
fontlàlesinftrumens de la nature, 
par lefqiielsles elémens font pré¬ 
parez. Que le Philofophe confide- 
re donc le progrez de la-nature^ 
deferit plus au long pour cette fin 
dans mon traite P hyfique 
S4. Haque cercle a fon mou- 

Viyuement propre. Or les 
X 
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mouuemens de ces cercles fe font 
àl’cndroit de l’humide j & du fec, 

& ils font tellement enchaifnez j 
par enfemble, qu’ils ne produifent ' 

tous qu’vne operation y & ne font 
tous qu’vn concert auec la naturer 
deux d’entr’eux font oppofez par 
enfemble, tant a raifon de leurs 
termes, qu’à raifon de leur s caufes,- 
&de leurs effets 5 car l’vn en defe- 
chant meut la matière en haut par 
la chaleur l’autre en bas par le 
froid y en humeiftantv Letroilief- 
me cercle,qui reprefente k repos,- 
& le fommeil, caufe lacèïfation 
des deux autres, en digérant- dans* 
tne température parfaite^- 
tefnmer%^, | ''^E- CCS trois cercles k . 
cercle. t ^ premier c’eft feuacua^ 

tion, dont l’office eft de bannir 
l’humide fuperiu de la matière,- 
comme auffi d’en feparer k pur ^ le 
net, & le fubtil des feces craflês,& 
terreft res. Or dans k mouuement 
de ce eerek peuuent naiftre de 
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grands inconueniensj^ périls jpar^ 
ce qu’il fe fait àTeridroit des cho¬ 
ies toutes fpirituelles ^ &:iqùe dans 
iceluy la natüre peut eftre detracA 
quée ; fon office confiftant tout à 
cfpreindrei 

Î 6 . T L y a deux cliofès ^ ou il 
fur tout prendre gar¬ 
de j en remuant cë cercle. La pre¬ 
mière j 4^’ii ne fok pas meu trop 
âfprement ; èc l’autre ^ qiie ce ne 
foit pas plus lotig-temps qu’il ne 
faut; Le ihoüuement précipitéÿ 
caufè la céhftifion dans la matière j 
en forte qüe la pottioncraiîeiimf 
pure j indigeliele qorp s qui n’cft 
pas encore hien difToult s’enuole 
auecl’efpritquiy eâ méfié j&s’e- 
üapore auec ce qui eft diïfouk, éc 
ce qiii eft pur & fubtil.Par ce mou** 
uement précipité j la natureterre- 
ftre ÿ celéile font confondues, 
l’efpric de la quintefience corrom¬ 
pu par le ineflàhgedeiaterre;,perd 
fa pointe ^ U deuient debile *, Sc par 
X ij 
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vn niouuementtroplong jla terre 
£ft trop euacuée de fon erprit, & 
d.euient tellement languiifante/é- 
ehe, & defticuée d’efprit, qn’elle 
ne peut plus eftre faeilemerit ré¬ 
parée, &: remife dans fon tempe- 
remment ; l’vne & rautre faute 
brufle les teintures, &: inefmes les 
fait efuanoüir.- , 

Lefecend T E fécond eefcîe, c’eft la 

cercle. JL/reftauratïon, dont l’offi- 

ee eil: de rendre par le breuuage les 
forces au corps pantelant j & débi¬ 
le. Le premier cercle a eftévn 
gane de fueur ^ & de trauail; celuÿ-* 
cy de rafraifchilTement, &: de con- 
folation. SonadtionconfÜle àpe- 
ftrir j & ramollir la terre jà la façon 
des potiers, afin qu’elle fe mefle 
mieux. 

88. TL faut que iemôuuement 
Xde ce cercle foit plus leger 
que le mouuement du premiety 
principalement dans Je commen¬ 
cement de fa reuolutiouj U de fo» 
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tourjde pepr que les petits des cor¬ 
beaux ne foient fubmergez dans 
leurs nids par le regorgement des 
eaux, &: que le monde naiffant ne 
foit englouty par le deluge. Ce 
cercle eft celuy qui pefel’eau, Sc 
qui en examine la mefure} car il la 
diftribuë par railbri, par propor^ 
tion géométrique : ôi de vérité if 
n’y a prefque point déplus grand 
fecret dans toute la pradique de 
cét ouurage , que le mouuement 
de ce cercle iufte, & balancé equi - 
tablementj car c’eft iuy qui infor¬ 
me l’enfant philofophique, &: qui 
luy infpire l’amo, & la vie. 

8^. I Es loix du mouuéïhent de 
*^ce cercle font qu’il foit 
tourné lentement, & petit à petit, 
ë£ qu’il verfe l’humide auec rete¬ 
nue , de peur que s’il eftoit trop 
précipité, il n’en tombe de la me¬ 
fure , èc que le feu naturel j &: em¬ 
preint , qui eft rarchitede de tout 
l’ouurage , eftant abforbé par les 
X iij 
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eaux, n’en perde fa vigueur, ou 
mefmen’enfoit entieremet éteint^ 
Il faut auffi que la viande, & le 
breuuage foient ptis tour à tour, 
afin que la digeftion s’en faffd 
mieux, & que le tempereinment 
du fec , &: de riiuniide foit plus 
parfait i car 1^ liaifon indifFolùble 
des deux è^la fin, & le corps de 
i’ouurage. Ç’eft pourqupy ,prens 
garde que tu y mettes autant d’hu-^ 
mide en arroufant, qu’il s’en eft 
çonfunié par la chaleur de l’eua- 
cuatiôn , afin que la reftauration 
qui eft côrrobpratiue , reftituë au¬ 
tant de forces perdues, que leua- 
çuatio 5 #qui débilite en aura dif- 
fipé. 

^etroiftef- ^q. T A digeftion, qui eft le 

W I ^ dernier cercle, eft agitée 

par vn mquuement lent, U. in- 
fenfible, C’eft pour cela que les 
Pliilofôphesont dit qu’elle fait 
• daris vn fourneau fecrét. Qr elle 
cuit Ja nourriture qu’elle a receuej 
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§ch conuertit en la fubftance du 
corps,la reduifant en parties 
. mogenées. C’efl: pour cela qu’elle 
s’appelle putrefadion, parce que 
de mçfme que la viande eft cor¬ 
rompue dans l’eftomacB. deuant 
qu elle pafleaufang, &aux parties 
âmilaires. Ainfî cette operation 
broyé l’aliment par vne chaleur 
cuifante, & ûomachale, &: la pu¬ 
tréfié en quelque façon,afin qu’eb 
lefe fixe mieux que demercu:» 
riale ellepaflêenynefubftance,& 
nature defoulphre. jL’onl’appelle 
encore enterrement, & inhuma^ 
tion; parce que par elle l’efprit eft 
inhume, & y eft enfeuely comme 
vnmort dans la terre ; mais parce 
quelle va fort lentement, c’eft 
pour cela quelle a befoin de plus 
de temps. Les deux premiers cer,- 
des font occupez particulieremêt 
à diflbudfe, & celuy cy à conge^ 
1er ; quoy qu iis. opèrent tous Tyn, 
&l’autre. - 
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pi. T Es loix de ce cercle font 
. meu par vrie chaleur 

dé fumier très-lente, & néant-? 
moins fubtilejde peur quelescho-. 
fes volatiles ne s’enfuyent, &: que 
l’efprit ne foit troublé dans le teps; 
de fa conjondion tres--eftroite 
auecle corps } car alors tout fepaf- 
fe dans vn calme parfait^& dans vn 
loifir tranquille. C’eft pourquoy 
il faut bien prendre garde que la 
terre ne foit efrrieuë par aucun 
vent ou pluye. Enfin', il faut que; 
ce troifiefme cercle fuccede incon¬ 
tinent en fon rang apres le fécond, 
comme celuy-?cy doit fucceder au 
premier. Ainfî par des trauaux, de. 
des operations interrompues, de 
tour à tour , ces trois cercles, donc 
les mouuemeqs font dilfemblabîes; 
&inefgaux,acGomplifirent neant- 
lïioins^vne circulation entière, 
p^faite, laquelle eftant renouuel- ; 
lée plufieurs fois, çonuertic enfin 
le tout en vne confiftçnce. tecre^. 
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ftfre, §^mct la paix entre les enne¬ 
mis, 

T A nature fe fert 4 n. feu, 

\ ^ comme auffi l’art à fon^ 
imitation, comme d’vninftrument 
& d’yn marteau, pour forger leurs ^ ^ ’ 
puurages. Qrdoncdanslesopera¬ 
tions de l’vne, & de l’autre, le feu 
y eft le maiftre, celuy qui y pre- 
iide. C’eft pourquoy la, çpnnoif- 
fance dps feux eft extrêmement 
neceffaire à yn Philofophe , fans^ 
laquelle, comme vn autre Ixion, 
il fe tourmentera en yain à rouler 
la roue de la nature, 

513. T E mot de feu parmy les 

4 -'Philofoplies jeft homoni- 
pie,&de diftcmblable iignificatio; 
car qüelquesfois par tranftatiqn de 
nom, il fe prend pour la chaleur. 

Eç ainfi tout autant de chaleurs 
qu’il y a font tou; autant de feux. 
Dans la génération des métaux, 

&: des végétaux, la nature recon- 
îipift troisfortede feu, p’eft a fça- 
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t«)ir le célcfte, le terreftre, &: le 
naturel,qui eftenté, & empreint 
aux chofesi Le premier coule du 
Soleil dans le fein de la terre, com¬ 
me de fa four ce, il fe inefle dans les' 
fumées ou vapeurs mercuriales, ôc 
enfôufFrées, defquelles fe forment 
les métaux, il excite, & prouoque 
le feu naturel, & ernpréint, qui 
cft engourdy dans lesfemences des 
végétaux , & luy fournit de petits 
feux, l’excitant par là comme auec 
des efperons, à la végétation. Le 
fécond feu eft cachç dans lés en¬ 
trailles de la terre par l’impetuofi- 
té, l’adion duquel les vapeurs 
fou lier raines font p oulfées en haut 
par fes pores, & fes petits tuyaux^ 
6c font châlTées dü centre vers la 
fuperfîcie de la terre, tant pour la 
compofition des métaux vers les 
endroits où la terre eft comme en% 
fiée d’vn cal, & femble grolTe d’vn 
amasd’arennes, y eftant toutefte^ 
rile, & fabloneufe, fans produire 
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jeunes tiges, que pour laprodu- 
iSbiondes végétaux, en putrefianç 
leurs femences^les amoliiirant,6d: 
ks préparant pour la génération. 
Letroilkrine, qui eft engendré du 
premier jC’eft à fçauoir du fblaire^ 
èftant meflé dans la fumée vapo- 
reufe des métaux , ou dans leur 
menftruë, s y fixe auec cette ma-r 
tierc humide,&: y demeure comme 
retenu & emprifonné par force 
ou plus véritablement il y eft cona-' 
me la forme du mixte. Or il de¬ 
meure là empreint dans les femen- 
çes des végétaux iufques ^ tant 
qu’cftantfollicitiefmeu par les 
rayons paternels il enfoit comme 
reueille,afinqü’il agite la matière 
intérieurement, laquelle il infor¬ 
me, & par ce moyen il deuientl’ar- 
chite^e, &:rœconome du mixte.., 
jMais dans la génération dés ani¬ 
maux, le feu celefte coopéré auiïi 
infénfîblement auec l’animal ; car 
ç’eft le feu çelefte, qui eft le pre-. 
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mier agent dans la nature. Or pour 
la chaleur de la femçlle , elle ref- 
pond à la chaleur tèrreftre j lors': 
qu’elle putréfié la femence, qu^eile 
la fomente, &: la préparé. Mais le 
feu naturel, qui eft anté dans la fer 
menee, eft le fils du Soleil,qui dif- 
pofe la matière^ & rayant difpofé 
rinfbrme. ' 

Trais for 94. T Es Philofophe? ont ob? 
tes de feu t .ferué trois fortes de fen 
dms U dans la matière de leur ouurage, le 
^leCollIle ^^*^Hrel, le non naturel, &: le feu 
Le nam nature. Ils appellent feu na? 

turei cét efprit defeu tout celefte, 
qui eft anté, & caché dans le pro¬ 
fond, & dans labafe de la matière, 
à qui il eft tres-eftroitement viiy, 
&: qui à caufe de h forte prifon du 
metail où il eft retenu, y deuient 
tout efmoufle J &: engourdy, iuf" 
ques à tant que par fartifice philo- 
fophique, & pàr vne chaleur exr 
terne, eftant èxcité, & ayant obte^ 
nu fa liberté , il ait recouuert en 
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înerme temps la faculté de mou^ 
uoir} car alors en pénétrant, en di¬ 
latant , & en congelant j il informe 
enfin riiumide matière. Or dans 
quelque mixte que ce foit où ce 
feu natürel fe trouue méfié ,il y eft 
comme le principe de la chaleur 
dumouuement. Ils appellent féù 
non naturel ceiuy qui eftant attiré 
d’ailleurs J &:furüenant de dehors^ 
a efté introduit dans la matière par 
vn artifice admirable,en forte qu’il 
augmente J multiplie les forées 
du naturel: mais ils appellent^ feu ^ con- 

contre nature ceiuy qui i^\xtrz^Q,tre-namre. 
le compofé , & qui corrompt le 
temperemment de la nature. Ce- 
luy-là eft imparfait, en ce que im- 
becille ^ & iiifuffifant pour la gené- 
tàtion,il ne peut pas aller au delà 
des termes de la corruption. Tel 
eft le feu, ou la chaleur du méh- 
ftruë ; neantmoins c’eft peu pro¬ 
prement que l’on luy bail le le nom 
de feu contre nature j parce qu’il 
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eftpluftoften quelque façon feloii ; 
la nature , apres la forme fpecifir 
que J car il corrompt de forte la 
matière, qu’il la difpofe à la géné¬ 
ration. 

9J. XI Eantmoins ileft croyable 
X ij que le feu corrompant,' 
que l’on appelle contre-nature,; 
n’eft autre que le feu naturel i maii 
chaud feulement au premier de¬ 
gré i car l’ordre de la nature re¬ 
quiert 4ue la corruption précédé 
lagenerationj te feu naturel donc 
s’accordant m% Wxt de la naturel 
faitl’vn èc l’autre | excitant deux 
fortes de mouueraent fuceeihue- 
ment daiislamaticte. teprémieri 
eft vn mouuement lent de corru¬ 
ption, fufcité par vne chaleur de-^ 
bile pour amollir , 3^ préparer le 
corps. L’aütrcmouuement eft ce- 
luy de génération plus vigoureuxi 
5 &:plus£brt,excitépâr vnechâleuf 
plus violente, pour animer, & in¬ 
former plainement le corps ele- 
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mentaire défia difpofé à cela par 
le premier.il fe fait donc deux foi^ 
tes de mouuemens de deux degrez 
differens de chaleur du mefme feu. 
Et pour cela il ne faut pas penfer 
qu il y ait deuil fortes de feu : mais 
auec beaucoup plus de raifon il 
faut bailler le nom de feu contre 
nature à noftre feu violent, Sc de«^ 
ftruifant, 

p 6 . T E feu non naturel fe con- 
JL/uertitpardesdegrez fuc- 
ceffifsde digeftion aufeunaturelÿ 
& l’augmente, & le multiplie. Or 
tout le fecret confifte en la mul-s^ 
tiplication du feu naturel, lequel 
tout feul ne peut par fes propres 
for ces, ny agir,ny communiquer 
vue teinture parfaite aux corps im¬ 
parfaits î car il fuffit feulement à 
îby-mefme j Û n’a pas dequoy 
donner du fien : mais eftant multi¬ 
plié parle non naturel, qui abon¬ 
de mcrueilleufement en vertu de 
multiplierÿil agit auec beaucoup 
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plus de force, & s’eftend bien âü 
delà des termes de la Nature, tel- . 
gnant, &: perfedionnant les corps ' 
eftrangersj & imparfaits par le 
moyen de la teinture qu’ilafucçé, 
& de ce feu précieux qùiiuy a efte ' 
adjouftée. , 

VedHdela97>\ Es Pliilofophes appellent 

fierre efi , -^aufli leur eau feu , parce 
qu’elle efi: fouuerainement chau-i 
de & pleine d’vn efprit de feu: c’eft 
pour cela qu’ils la nomment en¬ 
core eau de feu :. car elle brûle èt 
confuméles corps des métaux par¬ 
faits, plus que le feu commun: car 
cette eau les dilTout parfaidement^ 
lors mefme qu’ils refîftent à noftre 
feu, n’en pouuant aucunement 
eftre diffoiits : Pour cette raifon 
elle eft aulïi appellée eau ardent. 
Gr ce feu de teinture eft caché 
dans la racine, &^ans le centre de 
Teau, s’y manifeftant par deuxfor- 
tes d’effeds ; à fçauoir par celuy de 
ladiftblution du corps, & par ce- 
luy 
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ébluy de la multiplication. 

58. î A nature fe fert de deux. 

■^fortes de feu dans l’ouura-^ 
ge de la génération, d vn interne, 
&: d’vn autre externe. Le premier, 
ou le feu naturel qui eft dans les 
femences des chofes , & dans les. 
mixtes, eil caché dans leur centre, 
mouuantjô^ viuifiantle corps où. 
il eft^ comme principe dumouue- 
ment, de la vie. Mais le dernier, 
ouïe feu eftrânget jfoit qu ilvien-. 
îie du-Giel, foit qu'il parte de la 
terre >reueille le premier , qui eft 
comme cnfeuely dans le fommeiL 
&:le prouoque à agir^ car ces pe¬ 
tits feux vitaux,qui font empreints 
dans les femences, ont befoin dVn 
moteur externe î afin qu’eux mef* 
mes puilfent fe mouuoir, $c agir, 
5^. T L en vade mefme dans îôu- 
Xiirage philofophique j car 
lamatierede la pierre poftede fon 
feu inrerieur j &: naturel, lequel 
eft en partie ahgmenté, èc accreu 
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d’vn feu externe, &: eftranger pliU 
lofophiquemeiit, & auec fciencej 
car ces deux feux s’vniffent, ôc s’al¬ 
lient fort bien interieuremêts dau-^ 
tant qu’ils font conformes, &: ho- 
mogenèes ; l’interne a befoin de 
l’externe 5 que le Pliilofophe luy 
adjoufte félon les préceptes de 
l’art, de la nature ; celuy-cy pro- 
uoquele premier au mouueraent. 
Ces feüx font comme deux rouëSj 
dont celle qüî eft Éacliée fe meut , 
plus ville ou plus lentement, félon' 
qu’elle eftpoulfécj & incitée par. 
celle qui eft fenliblé. Ëtainli l’art 
vient au fecours de la nature. 

100. T E feù interne tient le mi-* 
•^lieü entre le feu externe^ 
fonmoteiîrj&famatieresd’où vient 
que félon qu’il eftmeu par celuy- 
là,il meut femblablement celle -cy} 
&s’il en eft pouffé auec vehemêcc, 
ou auec modération, il opéré de 
la mefmé façon dans fa matière^ 
Enfin l’information de tour l’ou- 
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tirage defpend de la mefure du feu 
-externe. 

loi^ Eluy qui ignorera les de^ 
grez y &: les p oints dans le 
régime du feu externe , qu’il n’en¬ 
treprenne pas l’onurage philofo- 
phique 1 car iamais il ne tirera la 
lumière des tenebres, s’il nefçait 
conduire fi bienles chaleurs,qu’el¬ 
les pafient premièrement par les 
mitoyennes j ainfî qu’il en va enco - 
re dans les elemens, dont les exter¬ 
nes ne fe conuertilTent point qu’en 
paflant par ceux qui font au mi- 
îieui 

|R parce que tout Fou- , 
f urageconfîftédansla 
paration, Sc dans la parfaite prepa- 
ration des quatre elemens de la 
pierre. C’eft pour cela qu il y eft: 
neceiTaite d’autant de degrez de 
feu, qu’il y a d’elemehs ; car cha¬ 
cun fe tire par vn degré de feu qui 
lùy efi propre, _ 

^ Ÿ'iJ 
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103. Es quatre degrez de feii 

s’appellent le feu du 
bain,le feu deséendres jle feude 
charbon , & le feu de flamme , qui 
s’appelle aufli le feude reuerbere. 
Or chaque degre a fes points, du 
moins deux, &; quelquesfoistrois,* 
car il faut régir le feu petit à petit, 
& par points, foit que l’on l’aug¬ 
mente, ou que l’on le diminue, afin 
qu’à l’imitation de lanature,la ma¬ 
tière peu à peu , &: par degré par- 
uienne à fon information , &: à fou 
âccompliflemét ; car iln’y a rien de 
û contraire à la nature que ce qui 
eft violent, queJe Philofophe fe 
propofe donc pour objet de fa 
confideration, .raprochement ou 
l’ellpignement lent du Soleil, qui 
nous verfe fa chaleur peu à peu,fe- 
lonlebefbindesfaifons,&;qui fe- 
^ Ion les loix de l’Vniuers, fait ainfî 
le temperemment des chofes. 

;Lepmti y £ premier point de la 
^ t ^ chaleur du bain, s’appel- 
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ie la chaleur delà lievre, ou la cha¬ 
leur du fumier : le fécond poin£t 
s’appelle la chaleur du bain (impie- 
ment. Le premier poind du fé¬ 
cond degré de feu, c’cft la chaleur 
iîmple des cendres , le fécond 
poind, c’eft la chaleur de l’arene. 
Or les points du feu de charbon, 
& du feu de la flamme, n ont point 
de nom propre ; mais ils fediftin- 
guent par l’entendement, félon 
qu’ils font plus ou moins violens, 
ou modérez. 

105. y^Hez les Philofophes 
l’on ne trouue quelques- 
fois que trois degrez de feu ; c’efl: 
à fçauoirle feu du bain, le feu des 
cendresjôi le feu ardent, qui com¬ 
prend le feu de charbon, &:le feu 
"de la flamme. Le feu de fumier efl: 
quelquefois diftingué de degré . 
d’auec le feu du bain. Ainfl fou- 
uent les Autheurs, par vne diuerfe 
façon de parler, enueloppent dans 
les tenebres la lumière du feu des 
Y iij 
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Philofophes ; car la connoiflance 
^ufeu pafle parmy eux pour I vil 
des principaüxfecrets. 

^atree io 6 . T'A Ans l’oum'age blanc,. 
iemefis de d’autant que l’on ne tire ^ 

elemens5aüffin’y a-ilbe- 
foin que des trois premiers degrez 1 
de feu ; car le dernier, c’cft à fça- 
uoirle feu de flamme eft referué au 
quatriefme element ^ qui acheue 
l’ôuurage rouge. Par le premier, 
degré fe fait l’cfciipfe du Soleil, ô£ 
delà Lune. Par le fécond lalumie-r 
re de laLune commence à luy eflre 
rendue. Par le troifiefme la Lune 
reçoit la plénitude de fa clarté, 
par le quatriefme, le S oleil éft efle*» 
üé aufômmeçfupfefme de la gloi¬ 
re. Orl’on donne ,& adminiftrele 
feu à chacune de ces parties, félon 
la proportion , & les réglés de la 
Géométrie yen forte que l’agent 
refponde à la difpofltion du pa¬ 
tient , que-leurs forces foient ba- 
kn.cées efgalement entr’elles* 
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Î07. T Es Pliilofophes ont eu 
JLytoufiours grand foin à 
cacher la fcience de leur feu 5 en 
forte quils nen parlent prefquc 
iamais ouuertement : mais ils nous 
l’indiquent pluftoft par la defcri^ 
ption de fes quaiitez, 6 c de fes pro- 
prietez, que par fon nom, l’appel- 
lant tantoft aerien, vap or eux jhu-^ 
mide, & fec, clair, 6 c tenant de la 
nature des ailres, d’autant qu’il fe 
peut augmenter ou diminuer facir 
lemét pàrdegrez, félon la volonté 
de l’operateur. Celuy qui voudra 
auoir vne çonnoilTançe plus par^ 
faite du feu, il la trouuera dans les 
ouuragesde Lullius, qui defcou- 
ure aux efprits hnceres les fecrets 
de la pradique fort ingcnuërnent, 

108. du con- 

X flid de l’aigle, & du lyon, prcn- 
il en eft parlé diuerfeinent chez les portion.. 
Aucheurs. Or d’autant que le lyon - 
eft le plusrobufte de. tous les ani-^ 

IUW.X, il faut aufti plufteurs aigles 
Y iiij 



Les vaif- 
féaux de 
la natu¬ 
re, çfr de 
tan. 
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pour en venir à bout. Quelques- 
vns difent qu’il en faut trois pour 
le moins, ou raefmes dauantage, 
iufques à dix : moins il y en d’au¬ 
tant pluslavidoire eft-elledifpu- 
tée 3 plus taïdiiie : mais à mefure 
qu’il y en a beaucoup J la luitte en 
dure moins, le lyon en eft plu- 

toftdefchiré. Mais que l’on preu’» 
ne le nombredefept aigles, qui eft 
le plus fortunée fuiuant LuUiuSjOU 
de neuf jfuiuant Senior, 
lop, T L y a de deux fortes de 
X vaiiTeauXj dans lefquels les 
Philofophesfont cuire leur onura- 
ge \ l’vn eft le vaifteau de la nature, 
l’autre celuy de l’art. Le vaifteau 
naturel, que l’on appelle aufli le 
vaifteau de Philofopliie,eft la terre 
mefrne de la pierre, qui eft comme 
la femelle , ou la matrice , dans la- 
qudile eft receuë la femence du 
mafte, où elle fe putréfié, èc où elle 
reçoitlapreparationpourla gene-* 
ration. Or pour les vaifteaux arti« 
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ftciels, il y en a de trois fortes i car 
le fecretfe cuit dans autant de vaif- 
feaux. 

îio. f E premier vailTeau arti- 
, L/fîciel eft faitd’vne pierre 
tranfparentejoud’vn verre pétri¬ 
fié. Quelques Pliilofophes en ont 
caché la forme , la figure fous 
vne certaine defeription énigmati¬ 
que J qu’ils en ont fait, difant qu’il 
eftoit compoféj tantoft de trois, 
&: tantoft de deux pièces, c’eli à 
fçauoir de l’alembic^^^: de la cucur- 
bité j&pourlecompofer de trois, 
ils yadjouftentvncouuercle. 

III. 13 Lufieurs ont inuenté dî- 
JL uers noms pour exprimer 
vne multiplicité de vailTeaux ne- 
celTaires pour l’ouurage philofo- 
phique,les appellant diuerfement, 
félon la diuerfité des operations, à. 
delTein de nous en cacher le fecret; 
car ils en ont appelle les vns vaif- 
féaux à dilToudrejferuansàladif- 
folution, les autres vailTeaux à pu- 
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trçfier, à (liftiUer,à fublimer, à caL 
€iner,&: autres femblablesnoms, 
iii. A en parler 

IVi franchement fans 
fuperclieriejvn vailTeau fçulement; 
artificiel fufïit pour tirer, & auoir 
les deux fortes defoulphre, & vn 
autre pour l’elkir 5 car la diuerfité 
des digeftions ne demandç pas vne 
diuerfité .devailTèaux. Et mefmes 
il faut bien prendre g^rde que Ton 
ne change j ou que l’on n’ouurelcs 
vaifleauXj iufquçs^ la firidu pre? 
mier ouurage. 

113. TL faut que la forme du vaif- 
Ifeau de verre foit ronde 
dans fon fond ou cucurbite , ou 
bien en ouale. Il faut qu^ fon col 
foit haut,pour le moins de la palme 
de la main , ou plus, qu’il foit alTeZi 
large parle commencement : mais 
qu’il aille en s’eftreflilfant versl’ou- 
uerture, eftant fait comme vne 
■phiole. Il faut qu’il n’y ait point 
d’afpreté, &: inefgalité,& qu’il foit 
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çfjpais par tout efgalemept, afin de 
po^iuoir refifter à vn ffeulong:,&: 
aigu. Lacucurbite s appelle bor¬ 
gne, parce que l’on la bouche, ôc 
lute bien aux bords aiiec le fceau 
hermetique,de peur que rien d’e- 
flranger n’y entre^ ou que l’efpriE 
ne s’en efchappe. 

114. T L faut que le fécond yaif- 
Xfeau artificiel foitde bois, 

fait d’vn troc de chaifne coupé en 
deuxhemifpheresconçaues, où il 
faut fomenter l’œuf des Philofo- 
phes, iufques à tant qu’il pondes 
pour le regard duqqçl voyez la 
fontaine de Treuifanus. 

115. î Es pradiciens pnt ap- 
L/pellé leur fourneau le 

troifiefine vailTean, lequ el tient leS: 
autres vaiflèaux , où eft toute la 
matière de leur œuure. Les Philo- 
foplies ont auflTitàfçhé de nous eh 
c'acheriemyftere, &:le fecret. 

116. fourneau, qui eft le 
gardienj & le depofitaire 

de tous les my fteres de l’outirage, à 


Le four.^ 
nem im~ 
mayteL 
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efté appelé atlianor ou immortel,à 
caufe du feu peirpetuel qu’il cofer- 
uejcar c’eft dans Ipy qu’eftentrete* 
nu vn feu continaél j quoy que par 
foisinefgaljpour leregime del’ou- 
urage; car il faut que ce feu foit 


tantoft plus grand, &: tantoftplus 
petit 5 félon la quantité de la matie^ 
re, & la capacité du fourneau. 

117. T A matière du fourneau . 

I j fc fait de brique cuitte, 
ou d’vne terre gralTe, ou argille 
parfaitement broyé, & préparé 
auec du fumier de cheual, y ayant 
du poil méfié parmy, afin quelle 
tienne mieuxquellenes’cclat- 
tCj &: ne fe fende point par vne 
longue chaleur. Les coftez, & les 
murailles de ce fourneau, doiuent 
eftre del’efpaifTeur de trois ou qua¬ 
tre doigts, afin qu’ils puifTent rete¬ 
nir , &: aufiirefifter à la chaleur plus 
parfaitement. 

iiS'l” A forme du fourneau doit 
i J eftre ronde j & fa hau¬ 
teur intérieure de deux pieds ou 



tï’H E R M È Z; ^45 
êftuiroiij& au milieu doit eftre mi- 
fe vue lame de fer ou d’airain, ron¬ 
de aulïi, del’efpefreur du dos d’vn ' 
coufteau, occupant, &: bouchant 
prefque la largeur intérieure du 
fourneau : mais neantmoins elle 
doit eftre vn peu pluseftroite , 5c 
n’en doit point toucher les murail¬ 
les , eftant appuyée fur trois ou 
quatre broches de fer iointes aux 
murailles du fourneau : il faut aufli 
qu ellefoit toute troüée fort prés, 
afin que la chaleur pafte à trauers, 
Centre les coftez du fourneau & 
les bords de la lame ou grille de fer: 
5c faut dans les coftez du fourneau 
au deftbus, 5c au defliis de la grille, 
faire de petites portes, afin que par 
l’ouuerture d’enbas l’on y puifte 
donner le feu, 5c que par celle de 
deftus l’on puilTe connoiftre le 
temperemment de la chaleur , h 
l’oppofite de laquelle il faut faire 
vue petite feneftreen figure rpm- 
bo ïde, garnie d’vn verre, afin qu’y- 
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approchant l’œil jl’on puifTe appér^ 
ceuoirles couleurs que la lumierè 
oppbfite fera apperceuoir, fur le 
milieu de la grille fufdite foit mis 
. vn tripieds auee le vailfeau def> 
fus. Enfin, il faut couurirj & bou¬ 
cher entièrement le fourneau, 
baftiffant à tenant fur fes murailles 
vne voufte faite de la mcfrhe ma¬ 
tière de brique cuitte : il fautauilî 
boucher fort bien la petite porte 
deffus, de peur que la chaleur no 
s’exhale. : , 

fradtique n^. as donc là tout cc qui 

JL eftneeefraire au premier 
* ouurage, dont l^n eft la : généra¬ 

tion des deux foulphres; Qr c’eft 
ainfi que tu les eompoferàs, Bc ac¬ 
compliras. Prens vn Lyon roux, 
généreux , & belliqueux , ayant 
toute fa force; naturelle. En apres 
prens fept ou neuf genereufes ai¬ 
gles, Bc vierges, dont la yiuacité: 
des yeux ne s’efmoùfïe point aux 
"rayonsdu Soleil .-metscesoyféaux 



d’HermIz/- fj^i 
auec le Lyondâs vne prifon claire, 
&;bien fermée,fous laquelle il fauc 
mettreJe bain, afin que par cette 
tiede vapeur, ils fDÎent excitez au 
combat jôi: bien-toft ils fe liureronc 
vne longue rude bataille, iuf- 
ques à tant enfin qu’eriuimri le 
quarantiefme iour les aigles com¬ 
mencent à defchirer la belle j la¬ 
quelle en mourant fouillera toute 
la prifond’vne baue, &: d’vn venin, 
noir , duq[uel les aigles eflans en¬ 
dommagées, feront aufli contrain¬ 
tes de mourir. De la putrefadion 
de fes cadavres, il s’en engendrera 
vn çorbeau ^ qui petit à petit dref- 
fant fa.tefte , &: le baiii eftant vn 
peu augnienté , commencera à 
eftendrefes aides, & à voler : mais 
il rqderalong-temps pour tafcher 
de trouuer quelque fente, par le 
moyen deyventSj&des nuages qui 
s’y foufleueront ; mais prends bien 
garde qu’iki’en trouue point. En¬ 
fin, eft^nç blanchy par vne pluye 
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lente, & longue, & par vne irollë 
Celefte,!! fera changé en vii cygne 
tres-blanc. Or x^iielanaiflance du 
corbeau te foit vn indice de la mort 
du Lyon. . En blanchifTant le cor¬ 
beau, tires les elemens, ôc diftilles 
lesfelon la forme, &: l’ordre preL 
crit, iufques à tant qu’ils foient 
fxes dans leur terre;, & qu’ils de- 
uiennent comme en vne p oufliere 
tres-blanche, trcs-fubtile^&tres- 
deiliée. Cequieftantfait tu auras 
ce que tu délires pour ce qui re¬ 
garde l’ouurage blanc. ^ 

120. ÇI tu veux palTer outre,pour 
Oauoir l’ouurage rouge, ad- 
jouftes-y l’element du feu, 'qui 
manque à l’ouurage blanc:, fans 
donc remuer aucunement le vaif- 
feau, & le feu eftant peu a peu 
renforcé par fes points, prclfes la 
matière, iufques à tant quece qui 
eftoit caché commence à deuenir 
manifeftcjdont vn indice eft quad 
la couleur citrine comme^nce à pa- 
roiftre 
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iroiftrc , regis lefeu du quatriefme 
degré parTes points, iufques à tant 
que par l’ayde de Vulcain, du lys 
il en nailTe des rdfes pourprines, 
& en fuitte l’amarante teint d’vne 
fombre rougeur de fang ; rnais ne 
ceffes point de reucillerle feu par 
lefeu, iufquesàtant que tuvoyes 
là matière fe terminer en des cen¬ 


dres tres-rouges, (^impalpables; 
Ôr que cette pierre rouge clléue 
toii efprit à pouflèr plus aüant, 
fous les aufpices de la Sainâe 
Trinité. 

I2I. Eux qui ignorent les fe- 
V^crets de la nature ^ de 
l’art penfans d’auôir poulTé leur 
ouurage iufques auf)out, & d’a- 
uoir accomply tous les préceptes 
du fecretlors qu’ils ont trouué le 
foulpbre, fe trompent fort ; S6 eii 
vain tenteront-ils la proiedionî 
car la pratique delà pierre né peut 
eftre achcuée que par deux ope¬ 
rations , donc la première c’eft la 
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érèatiôhdu foülpjii'e. Lafecondéj 
e èft la eènfé^ion dé l’elixir. 
ï%2.. J E foulplire dés PMôfô- 
JL>plies eft vhe terré tres^ 
fùbtile, tires- chaüdéÿ &: très fechè^ 
dans la racine, & le centre de la¬ 
quelle eft èaché lé feU nàturél,qui 
y eft rnérùèillèufémént multipliée 
G’èft pour cèlaquè l’on a appellé 
eè ronlphré èi 4 cette rétré ^ lé feu 
delà piérrè ; càr il a de foy la vèrtu 
d’oüUrir, k dé pènëtrér lés corps 
dés métaux, èc dé lés coÿiuèrtir en 
fon temperemment j Si de prodüi- 
ré fôh femblâbléî d’où vient qùH. 
éft pris pour le perèj& là femcncc 
màfeUMné. 

12,3. A Fiû-qïïenôtisnélàîftlôhs 
./xrién en arriéré faiis élu 
parler-, qùê Ton fçàcbè que dé éô 
prémiér fonlphré ^ il s’én engèndïé 
Viifécond ; & ainfi qu’ilfé mUÎti^ 
plié iufqUés à là fin. Qné lé fagé' 
doUc garde tfiên cctté iiliUè etêr- 
nélié& feu éélèfté. Grde laméf* 
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ijàé matière , d’où s’engendre le 
fouiphre auee la mefme aüffi fè 
mulciplie-il, enadjoüftant vne pe-i 
tite portion dù foulphre fufdit 
dans ia matière qüe ron veut mul¬ 
tiplier i neantmoinsil faut que cela 
fefadeâuec poids5&: mefure. Or 
que l’on aille voir lorcfte dans Lui - 
le j & qu’il fuffife iey dé l’auôir in¬ 
diqué. 

114. T ’Elixirfecomporedetrois 
•^fortes de madere ^ c’eft a 
içàtioir d vne eau métallique ^ bu 
mercùre liiblimé comme a eftè 
dit ) du leuàin blanc , ■& rouge^ 
félon i’inientionde l’operateur 
de là ffiadere du fécond foulphre, 
ôt tout celaauec poids ^ & mefure. 
iij. Ans f élixir parfait^ il le 

A jf rencontre cinq quali- 
tez propres,&: neeelTaires,qui font 
d’eftrefufîble,^ permanent, péné¬ 
trant , teignant, & multipliant : il 
emprunté la qualitéde teindre, êc 
de fixer du îêuàin , cefie de- pe- 
Z ij 
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netrer du foulphre ^ celle d’e^ 
jftre fiifible de l’argent vif, qui eft 
vn milieu par lequel les teintures 
s’vnilTent, & fe conjoigncnt, c’eft 
à fçauoircelles du leuain^* &: celles 
du foulphre. Or pour la vertu de 
multiplier, elle luy eft ver fée, & 
cemmuniqûée par l’efprit de la 
quinteflence. 

iz6. T Es deux parfaits métaux 
t > donnent aufli vne tein¬ 
ture parfaite , parce qu’ils font 
teints du pur foulphre de la riaturé. 
Que l’on ne cherche donc point 
d’autre leuain des métaux ailleurs 
qu’en ces deux corps. Teins donc 
ton élixir blanc,& rouge auec le 
Soleil, & la Lune} or le mercure 
en reçoit le premier la teinture ^ SC 
l’ayant receuë la communique en 
fuitte. 


12,7. 'P N compofant l’elixir; 

• XZ-'Pi’ends garde que tune 
confondelesleuains,&:que tune 
mefles l’vn pour l’autrej car chaque 
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cîixirveut eftrc auec fon propre» 
& particulier leuain , &: auec fes 
.propres elemens ; car naturelle - 
ment les deux luminaires ont leur 
foulphre diuers, &L leurs teintures 
diftindes. 

12,8. T E fécondouuragefe cuit 
A /dans vn mefme, ou fem* 
blable vailTeaUjdans le mefme four» 
neau, p ar les mefmes degrez de 
feu que le premier : mais il s’acheT 
ue en bien moins de temps que le 
premier. . V 

Ï19. T L y a trois humeurs dans 
Xla pierre, qu’il faut tirer 
fuccelTiuement, c’eft àfçauoirrac- 
queufe, la aerienne, & la radicale. 
Or tout le foin. Scie trauaüde l’o¬ 
perateur eft à l’entour de l’humeur: 
Sc dansl’ouuragedelapierrejilnc 
fe circule autre element que l’hu¬ 
mide ; car il faut allant toutes cho- 
fes, que la terre foit refoulte en hu¬ 
meur , Sc quelle fe liquéfié. Or 
Pour 1 ’humeur radicale, qui palTe 
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pour vn feu : elle eft la plus 
jgluante , ^ la plus opinia.ftre- 4e 
toutes ; parce quelle eft attachée;» 
^ collée au centre, de à lîa racine 
de lanature,&de lafubftan ce,doîit 
elle ne fe fepare pas facilement. T H 
res donc ces trois, humeurs par 
leurs roues peu à P eu, &, fucceffi-- 
uement par difldlution, àc conge^ 
ïation î car par la dilfolution & la 
congélation alternatiue, fuçcef- 
ftue s'accomplit la. rouë eftenduë, 
&merme toutTopurage. 

130. Y A perfe^ioh de l’elixir 
1 > confifte dans Tvnion e-r 
ftrpite V & dans le inariage indilTo.* 
lubie dii fec, & ^e l’humide î en 
forte que iamais ils ne fe puilfent 
feparer : (i bien qu'il faut que le fec 
due en ^ne matière humide parla 
moindre chaleur, demeurantinalt 
terable à toutes les y iolences du 
feu. Vne marque de fa p erfe^ion 
eftjft en en iettant tant Ibit peu fur, 
^nclame de fer, ou d’^iirain toutq 
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roMge, il y fluc fans fumer. 

P Rens trois Hures de terre 

J|. rouge , ou leu^in rouge, 
d’eau J & d’^ir aut^t 4e l’vn ^u^ 4^ 
r^uçre le double, mefles bien, &: 
broyés par enseble toutes çes çhg? 
fes,les reduifant enynamalganre, 
qui deuipnne comme 4u beurre, 
ou comuie vne pafte métallique, 
en forte qtie la terre foit tellement 
ramollie quelle ne fe fentç pas 
fous les doigts; adjoviftes y ynelir 
ure & 4eipydefeu3fais digérer çes 
çhofes dans leur vailfeau bien bon ' 
çhé par le feu du premier d^gté, 
auP4Pt qu’il neceRaire, Apres 
il eu faut tirer les elemens chacun 
par leurs degrez de feu aueç O^dre, 
îefquelspar Yn.mpuucuietleHt,fe? 
ront enfin digere?§^dxe^ Çil 

terre 3 en for^e que rien de w^il 
nes’en pourra efçhaper. Enfin,la 
matieve deuiendra conime vue ro-r 
çHe claire , rpug^e , ^ diapfiaîie, 
dout tu prendras vue partie à p 4 i' 

Z iiij 
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fir , laquelle ayant iette dans -Vn 
ereiifet fur vn feu lent, abbreuues^ 
là goutte à goutte de fon huile rou¬ 
ge, iufques à tant qu’elle fe fonde 
entièrement, & qu’elle fluë fans 
fumer,& ne crains pas quelle s’efi- 
fuye; caria terre eftant ràmolliepar 
ce doux breuuage le retiendra 
dans fes entrailles ; &: alors gardes 
bien, & retiens deuers toy cét elir 
xir parfait, relîoüis toy eh Dieu, 
&:f6i^ fecret., 

132;. FJ Ar yn mefme ordre , & 
X par la mefrne méthode 
l’on fait l’elixir blanc ; pourueu 
que l’on fe ferue dans fa compo- 
fitipn feulement des elemens 
blancs ; car fon corps eftant cuit 
& acheué , deuièridra pareille¬ 
ment comihe vne roche blanche, 
refplendilFante , & femblable au 
çriftal, laquelle eftant imbue, 
abbreuuée de fon huile blanc, de- 
uiendra fufiblcj^iettes de Tvn, & 
de l’autre élixir yrie liure fur di^ 
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4’argent vif laué 3 Sc tu éfi admire¬ 
ras l’effet. 

133. ‘TX’Autant qucdas^Mixir ^1,4 mnU 
X ^ Ics forces du feu 
relfonc multipliées, & redoublées 
merueilleufementV àcaufe de Tef- 
I prit de la quintefTènce qui y eft 
; mfpiré, que les âccidens vicieux 

& qui adhèrent aux corps qui 
en témifToient la pureté, enuelop- 
pans ainfl dans des tenebres la 
vray elumiere de la nature, en font 
bannis par de longues, & diuerfes 
fublimàtions, & digeftions j c’eft 
‘ pour cela que le feu naturel y eftat 
Comme dégagé-de fes liens-, 
eftant aidé dû fecours des forces 
çeleftes, agit très - puifTammenc, 
eftantrenfermé dans ce cinquief- 
me element. Que l’on ne trouue 
donc pas eftrange, shl pofTède la 
vertu , non feulement de perfe¬ 
ctionner les chofès imparfaites 
mais encore s’il a la faculté de fà 
pinltijplier,&: fe perfectionner foy- 
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mefffîe. Or la four ce de 1 ^ multi^ 
plication eft dans le Prince des Iut j 
nunaires, qui par la miütipliçation 1 
infinie de fçs rayons, engendre ' 
toutes ehofes dsins œ iiipiîde Sf 
les ayant engendrées les rnultipliçj 
Ycrfant dans les fepiences dfS çho- 
fes vne vertu multipliante, 

134. T A naethodè 5 Sf la voye de 
“^^multipiier l’elixir eïî: de 
trois fortes.Ppur la prenaiere prens 
vneliure del’elixir-Lquge^ que tu 
meflerasdans neuf defpneau rou¬ 
ge j & dilTptits le en cette eaudans 
vnvailTeau àdilToudrej Cette ma¬ 
tière eftantparfaiternent dilToultej 
& meflcejCoagvile-là en la cuifant 
par vn feu lent,itifques à tapt qp el¬ 
le deuienpe ferme j & femblable a 
vnrubis5& à vne lanie rppgejlâ’ï 
quelle il faut apres abbreuuer de 
fpn huile rouge en la façon fufdi' 
te J iufques à tant qu’elle fluë. Aipfi 
tu auras yne ipedecinedix fois pî# 
forte qpe la p4-eîniere, &c fi la choft 
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fe fait facilement, &: en peu <ie 
temps. 

ijj. OOm la fécondé façon, 
X prens vue portion de ton 
élixir à volonté, mellée auec fon 
eau,les poids, & la proportion y 
eftans obferuez, mets là dans vn 
vailTean de réduction bien bou- 
chç, diiTouts là dans le bain par 
inhumation i eftant dÜToute diftil*? 
Ie 4 à, feparant ^ les elemens 1 Vn 
apres l’autre par leur propre feu, 
^ faifant qu’ils fe fixent à la fin 
comme il a efté fait dans le premieç 
^fécond ouurage,infqnes àtant 
qu’elle s’endurçilfe en pierre. En¬ 
fin abbreuuez 4 àî H fais en la pro - 
jedion. Cette voyeeft la pluslon^* 
gue ; mais elle eft la plus ricfie 5 car 
la vertu de l’elixir s’augmente au 
centuple i car d’autant plus fubtil 
deuient-il par operations réite- 
rée-s^d’autant aufii reçoit-il dauan^ 
tâge de forces ,,3ê de vertus cele-. 
ftes:,aé: inferieures, ^ opéré plus 
puiffammento 
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î^6. T? N dernier lieu,prensvnc 

once du fufdit élixir, 
dont les vertus ont efté ainfi multi- 
plîéesj iette-là fur cent de mercure 
laué ,& en peu de temps le mercu¬ 
re efcliauffé fur la braife, fe ch'am 
géra en vn pur élixir , dont fi tu 
icttes femblablementvneonce fur 
cent autres de femblable mercure, 
vn Soleil tres-pur d’abord en nai- 
ftra. La multiplication de l’elixir 
blanc fq doit faire de la mefme for¬ 
te. Or cherches les vertus de cette 
medecine pour guérir toutes for¬ 
tes de maladies, & çonferuer la fan- 
té , comme aufli fes autres vfages 
dans Arnaud de Y ille-neufue,Lul- 
le 3 & autres Philofophes. 

137. T E Zodiaque des Philofo- 
-^phes t’enfeignera à cher- 
*Lestemp eher^les temps de lapierre;car la 
de h première operation , & régime 
pour auoir le blanc, fe doit com¬ 
mencer dans la maifon delà Lune^ 
& la fécondé fe termine dans la fe- 
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Concîe maifon de Mercure : mais la 
pTemiere operation pour paruenir 
au rouge J fe commence dans la fe^ 
conde maifon de Venus, la der¬ 
nière fe termine dans le fécond tri¬ 
bunal royal de lüpiter, de quino- 
ftre Roy très puiüantreeeura vne 
couronne tilfuë de rubis très pré¬ 
cieux î ainll l’année recommeiîce 
fes reuolutions, repalfant fur fes 
propres veftiges, 

138. '1 7 N dragon à trois telieSj 
V garde cette tôifon d’or. 
La première telle procédé des 
eauxj laleGonde,de la terre j la troi- 
fîefme, de l’air ; neantmoins il faut 
que toutes ces telles n’en falTent 
qu’vne tres-puilTante, qui deuore- 
ra tous les autres dragons pour 

lors le chemin te fera frayé pour 
alleràlatoifon d’or. En lifantces 
chofes inuoques l’Efprit de la lu¬ 
mière eternelle, parles peu,raifon- 
nés beaucoup., & iuges bien. 
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Chymkà ceux qui fontprofejpon 
de cette noble Philofophie. 


A différence -qu’il y atn-- 
tre la Pliilofophic viüàfi-i 
te dès Hermeticiènsj 6*2 
la Pliilofophie ïtiorte des 
Payens,eft que celle-là a efté in- 
(pirée dininetnent âuix premiers 
Maiftres de laChy mie,cette Reine' 
de toutes les S ciencesySc qu’elle né 
recognoift pour Ibn aütheur que 
l’Elprit S .de k vêrité^qüi foufflànt 
où il iùy piâift, verfe auxelprits la 
véritable lumière de la nature s pat 
laquelle les tenebres de l’erreut 
font dilUppees àc bannies *. mais 
celle-cy doit foU inucntiott aux 
Payeiis , qui delaiffattS &: negji^- 
geans les pures fouîtes de la do* 
âirine, ont introduitdestaUlèsi^ 
des principes faux qui font des 
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^rdiudioris de leur propre cet-^ 
ueaüpôur déis YeritâbléSjaugrând, 
dommage des Lettres. Mais quoy 
que pGurroit produire de bon 
ceux à qui iamais vil rayon de la 
fageffê etèrnèlle de Dieu n’a efclai- 
rc, &GêUX qui iamais ii’ont con¬ 
nu lefùs-Cllrift j la foürcé de toute 
fcience inteliigcnee. Ilnefàùt 
pas doué trouuer eftrange s’ils 
n’oht adùàricé que dès forhettès, 
èc des contes de vieilles, &: s’ils 
nous ont débité tànt de refüèriés, 
êc de fîéliOns, dont ils ont telié- 
mënt gaftélâ Philofophie faerée^ 
qu’à prèfent l’èn n’y void point re¬ 
luire les traits delà beauté naturel¬ 
le. Mais vous ôbièderez qu’Hèr- 
mêz mèfme , le Prince de noftre 
Pliiiôfo’pàie viüante a eftéPàyén, 
& que mefîn'ès il a précédé de beaù>- 
coup de iieclès dès Âutheürs,dont 
laPhilofopliie nè doitâûeunèmet 
èftre rèceuë : mais que cèlà ïbi^ 
que s’enfuit 41 de là» Hermez ïrift 
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inegifle à la vérité tire fa nailTte 
du Gentilifme : mais par vn priui- < 
Icgede Dieu tout j)articulier ^ il a 
cfté tel que dans fa vie ^ dans fes 
mœurs, &: dans fa Religion il fai- 
foit paroiftre parfaitement le cuite 
duvray DieUjilprofefroitDieu le 
Pcre J lequel il difoitne faire par¬ 
ticipant de faDiuinité aucun au¬ 
tre, & lereconrioilToit comme le 
Créateur de fhomme t il recon- 
noiffoit auffi le Fils de Dieu,par 
lequel tout ce qui eft créé a efte 
fait vniuerfçllement ,* &c dont la 
nom comme merueilleux &: inef¬ 
fable, eft oit inconnu aux hommes* 
&mefmes aux Anges^ quiadmi- 
roient auec eftonnement fa géné¬ 
ration. Que veut-on dauantage , 
noftre Hermez a eftéceluy qui par 
vne grâce fpeciale, & par vne reue- 
lation de Dieu tres-bon , &c très- 
grand, a prédit que ce mefme Fils 
deuoit venir en chair* & ce dans 
les derniers fie des; afin de rendre 

les 
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les bons éternellement bien-heu- 
ïciix. G’aefté lûy qui a enleignre 
auec tant de clarté le myftere add^ 
rable de la tres-facrce Trinité,tant 
félon la jpluralité des perfonnes, 
que félon Tvnité de i’elfenée Di- 
uine eh trois hypbftafes : comrrie 
ceux qui âuront tant foit peu de 
difeerneriieht i dè d’intelligence, 
le pourront côhieiSiurer par les 
chofes fuiuantes j qu’l peine lé 
peut-on trouuér ailleurs plus ou-- 
uertementj & plusclàiremeritr éâf 
ilenpâtle aihfi delà lumière intel¬ 
ligente, qui a efté de toute éter¬ 
nité , a procédé vne lumière intel¬ 
ligente ; & neantmoins cette lu-^’. 
micre intelligente j où cét enten^ 
dement lümineüx eft aufli etérnel 
quefon principe, eh ayant ptdcé- 
dé dé tx)ute cterhité y &: n’elïant 
rien autre que fa vérité, &: fdnef*’ 
prit, qui embralfe > & contient 
toutes chofes. Hors deluy, il n y à 
point d’antre Dieu, il n’y a:ÿoint 
Aa 
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d’Ange J ny aucune elTence ; car ij 
eft le S eigneur de toutes çhofe$, & 
le Pere , & le Dieu de toutes les 
créatures. Toutes chofes font au 
delTous de luy, en,luy. le t’atte- 
fte, ô Ciel ^ qui es le fage ouurage 
du grand Dieuie t’attelle la \rQix 
du Pere qu’il profera la première 
fois 5 lors qu’il forma tout le mmi- 
de.Ie t’attelle parlaparolevnique-» 
ment engendrée du Pere, & par le 
Pere meline j qui contient tontes 
cliofes^ X ôc lequel ie réclamé de 
m’eftre. propice ^ ^notable* 
Ppüillés à presêt tat qu ilvousplai- 
ta, O doftes Seilateursde ladoârH 
ne d’HcrmeZjiour &£nmt ksvo-i 
lumesdes Payçns}& ce aueele plus 
d’cllüde que vous pourrez,& cberr 
çhezfi vqüs y trouucrez des ého;^ 
lès d; famtçsIl pieufes, U li Ghre- 
ftiennes^. Noftre Hermez a efté 
Gentil^ ie l’aduoue ; maisç’a cllq 
vn Gentil qui a connu la puilFancey 
4 fegmndeur de Dieu , tant p^. 
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les autres créatures, que par foy- 
inefme, a glorifié Dieu entant 
que Dieu: &: mefmes ie ne feray 
point de difficulté de dire qu’il a 
de beaucoup fürpafTé par fa pieté 
plufieurs Chreftiensjquinelefont 
que denbm,&: qu’il a rendu àDieü 
comme à la fburee de tous les 
biens J des.gr aces^ &: des remercie- 
mens , pour les bienfaits receus, 
auec vnc profonde foufmiffion 
d’efpritî & tout autant qü’il a pu. 
Apprenez, ie vous prie ^ du Pro¬ 
phète j ô. amateurs de cette dodri- 
he , fi Dieu n’â pas conuerfé , &: 
agy parmy les Gentils auffi bieii 
qu’auec fôn peuple, voyant qti’il 
en parle ainfi. Depuis le Soleil naif- 
fant iufques aii couchant mon 
nom eft grand entre les Nations^ 
& par tout l’on facrifie ^ & l’on of¬ 
fre à mën nom oblation pure; par¬ 
ce que le briiit de mon nom eft 
grand, dit le Dieu des armées. lé 
Vous prie , rappeliez vn peu dans 
Aa ij 
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yoftre mémoire, &: confefTez ini 
genuëment la vérité. Les Mages 
quivinrent d’Orientà la conduite 
te de l’eftoile ^ pour adorer lefus- 
Chrift ,n’eftoient-ils pas Gentils 
&: neantmoins fon peuple ne l’a-îl 
pas attaché au malheureux bois de 
la Croix ; mais voyez ehers nour-; 
rilTons de la véritable Sageirejqueh 
le difFerence il y a de luy d’auec les 
autres Gentils, qui n’auoient pas 
les fentimens d’Hermez ; èc de 
quelle fource ils ont puifé les fon->- 
demens de leur dodrine. Voyez] 
&: cherchez diligemment dafis 
leurs efcrits, vous verrez com¬ 
me ces Philofophes là ne rendent 
pas le tri but de leur Philofophie à 
Dieu: mais l’attribuét toute àléüts 
trauaux, & à leurs veilles. Comme 
au contraircj fi vous iettez les yeux 
fur le commencement du Traite 
excellent de voftre bon pcre Her- 
mez, contenant fept Chapitrcs,oâ 
il traite du fecret de la pierre hatU- 
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ïjelièyVous y^verrez auec quels {en- 
timens de pieté il parle de Dieu 
diftributeur de cette feiencefe- 
crette ; car il commence ainii. Pen¬ 
dant tout le cours de mon aage ie 
n’ay celTé de faire des expériences, 
&:n’ay iamais baillé de relafcbe à 
monefprit dans le trauail. Fayeii 
cét art, Sc cette feience par l’infpk 
ration de D ieu feulement, qui a 
daigné me la reueler : moy qui luis 
fonferuiteur,il eft vray que ceux 
qui fe feruent de leur raifonner; 
ment, à ceux-là il a baillé la liberté 
d’eniuger, fans déclarer tout ou- 
uertement : en forte neantmoins 
qu’il n’a laide à perfonne occafion 
de s’y mefprendre j que par leur 
faute. Pour moy,d:iene craignois; 
le iour du iagement,&: la damna-: 
tion de mon ame ^ pour auoir ca¬ 
ché cette fcience, ie protefte que 
ie n’en fcrois aucune ouuerture, 
ie n’en reueler ois aucune chofe 
à perfonne du monde. ; mais.:^i’ay ^ 
A a iij 
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voulu rendre cette debte aux fidelr 
les, toutainfique l’Autheur de la 
foy a daigné me la départir. Or 
ç’eft ainli que parle Hermez, Et 
de vérité, ie ne penfe pas que l’on 
puifTe iamaisrieivproferer 4e plus 
raifonnable, &de plus conforme 
à la Religion Chreftienne. Çtc’eft 
pour cela que tous les efprits les 
plus fublimes, qui font &c qui ont 
èfté, ont êmbralTé cette Philofo-^ 
phie viuante, facrée j, diuine 

d’Hermez,detout Içur cœur,:de 

toute leurame , &de toutes leurs 
foreeSjreiettansla dodririe morte, 
prophane,& humaine des Gentils, 
&nous l’ont toufiours recomman* 
déj&eiirichy par leursefcrits,ô£ 
par leurs veilles, entre lefquels 
polir le confefTer ingenuënaent,, 
ne rn’eftant pas. ^rriùé de ren- 
contrer aucun Efçriuain plus véri¬ 
table , plus net,& plus clairiufques 
à prefent, que l’Autheur de ces 
deux Traitez > qui eft à la vcçit|. 



fâîis nom : mais qui mérité la qua^: 
lire d’vn véritable l?hilofbplîe, 
pay trouüé à propos,& aÿ çréu que 
je n’obliger OIS pas peu les Secta¬ 
teurs de la P liiloropll-i^ d Idérrnèz • 
fi derechef ie mettois au iour l’vn 
^ ràutrc ouurage, à fçauoir ce ma- 
nuel de la Philofophie naturelle -^^ 
reftablie,S£.celuy de l’ouuragefe- 
cretde la Philofophie d hîermez, 
auecie Zodiaque desPhilofophes, 

&; ce de Tinuention de ce fage, dç : 
prudent Autheur. ^ 
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if Zodiaque des PhiloJôifheSyafüiç 
. h Maifons des ^lanettes. 

Signes Septentrionaux, 


A^A/V, 

./VVN^ 


Signes Méridionaux, 

Temps de la Bierrcc 

L a figure- içy deforite eft le 
Zodiaque des Philofophes : 
à chaque Planette|esAncieris ont 
affigné deux domiciles, excepté au 
Spleil, & à la Lune, qui n’ch ont 


Signes Orientaux. Primtemps. ’ 
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qu’vn : & mefmes leur deux mai- 
fons font voilînes. Dans cette fi¬ 
gure chaque Planetté occupe fes 
propres maifons, Les Philofopiies 
dans le. régime de leur ouurage 
Pliilofophique commencent leur 
operation dés r^yuer ; c’eft à fça- 
uoir depuis le Capricorne , ^ Le Soleil 
eft la première maifon de Saturne^ 7 efimt- 
& en tirant vers la droitte ^ fe pre • 
fentela fécondé maifon de Satur^ 
ne dans le figne d’A quarius,auquel 
temps Saturne, c’eft à dire la noii> 
ceur de l’ocuure, commence à dor 
miner. Ce qui arriue apres le qua- 
rantetcinq ou cinquantième iour . 
f Le Soleil arriuant dans les Poil- Comine 
fons, i’œuure deuient tres-noire,5^^y^^^»^ , 
& plus noire que le noir mefrne 
U. pour lors la teftc du corbeau^^* 
commence à paroiftrc. Letroifief- 
me mois accomply, &: le S oleil en¬ 
trant dans le Belier la fublimation 
coinmence à fe faire, oulafeparâ- 
tiondeselémens. Le Soleil eftanC 
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dans le figne fuiuant,iufques àî’P 
crcuifTe ,îls blanchiment l’oenurej 
& eftant dans rEfcreiiifle, l’œuure 
reçoit Ton efclat, & fa fplendeur 
parfaite; &: la fe terrninent les iours; 
& le temps de l’entier accoinpliffe-f 
ment de la pierre, ou dufoulphrc 
blanc,ou de l’ouuragelunaire du 
foulphre , la Lune régnant pour 
lors glorieufemcnt dansfon throf- 
ne, dans fa maifon , le Soleil 
eftant dans le Lyon, qui eft fa pro¬ 
pre maifon ,fe commence l’ouura- 
ge folaire;mais eftant paruenu dans 
la balance, l’ouurage fe change en 
vne pierre rouge, ou foulphre par¬ 
fait. Pour les deux autres lignes 
qui reftent,le Scorpion,&lcSagit' 
taire ils font dediez à l’accomplit 
fement de l’elixir : &: ainfi cette 
merueilleufc produftion des P ht 
lofophes fe commence dans le 
regnede Saturne,& fe finit,fe 
perfedionne dans celuy de In-: 
piter. 
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